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   Note de l’auteur :
 
   Dans le tome 3,5, la trame générale de la saga se poursuit dans ce volume, l’histoire reprend juste après le tome 3. Ce n’est pas un prequel. Passez un bon moment de lecture avec Decease !
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   PROLOGUE
 
    
 
    
 
    
 
   Parfois, je me demande ce que le monde aurait pu être si nous n’avions pas été là. 
 
   Est-ce que la Terre aurait connu la terreur ? Celle que nous représentons ? Est-ce que le mal aurait été si présent ? Aurions-nous autant dévasté le monde en répandant le venin de notre Race pour agrandir nos rangs ?
 
   Parfois, lorsque je lis les livres d’histoires, ces biographies racontant des événements précis, je me demande ce que nous avons changé en existant. Notre présence a-t-elle affecté tel ou tel événement ? Y’aurait-il eu tel ou tel drame si nous n’avions pas été là, pour influencer ? 
 
   Parfois, lorsque je rumine, pesant le pour et le contre, je me dis qu’on ne peut pas contrôler les actes de chacun. Cela apaise ma conscience des fois, puis certains jours, quand je refuse de laisser ce problème dans un coin de ma tête, lorsque j’y pense, je me dis que même si nous n’agissons pas forcément de nos propres mains, nous sommes en quelque sorte, les investigateurs de tout ça. De tout ces « et si », de ces malheurs, de ces actes. 
 
   Parfois, lorsque je pense à tout ça, j’ai l’impression d’être un plan de guerre. Je ne suis pas celui qui a décrété cette Guerre et qui a ordonné de brandir les armes. Non, je ne suis pas le roi, je ne suis pas celui qui tient l’arme et qui déclenche la terreur, je ne suis qu’une pièce, une étape de ce cycle. Mais parfois, j’ai l’impression d’être ce pauvre forgeron, celui qui n’est pas forcément pour toutes ses horreurs, mais qui est obligé de fabriquer ses armes pour cette Guerre sanglante. 
 
   Parfois, je me sens pris au piège dans une vie que je n’ai pas voulu. 
 
   Je suis pris au piège, mais nous l’étions tous. Certains voyaient ça comme une chance, nous les autres, nous regardions notre destinée en y voyant une condamnation. C’est ce qu’elle représente, une véritable condamnation à répandre le mal et à peupler la terre. Personne ne voudrait ça, sauf le mal, le vrai. 
 
   C’est ce qui me rassure quelques fois, je me dis que nous ne sommes pas si diaboliques que ça et qu’à défaut d’être né avec une âme, les années de vie sur la Terre nous ont permis de nous en forger une. Pouvons-nous nous forger une âme grâce aux épreuves des années qui passent ? Grande question !
 
   Je suis un vampire, un Premier Vampire, mon sang est le sang d’une divinité ancestral, je respire et j’exulte la Mort elle-même. Mon père est la mort. J’ai un sacré bagage sur le dos, un putain de bagage. Et ces derniers temps, il est lourd à porter. 
 
   Mes yeux sont le symbole de mes crimes, il suffit de croiser mon regard pour voir le malheur et les vies que j’ai prises. Elles sont toutes là, ces âmes que je n’ai pas. Ça aussi, c’est lourd à porter. 
 
   Tout comme le poids des responsabilités, je n’ai jamais été fait pour ça. Jamais. Cette sensation d’être pris au piège dans une situation qu’on ne désire pas. Je déteste ça, parce que je trouve qu’il n’y a rien de plus beau que la liberté et rien de pire que d’en être privé.
 
   Et aujourd’hui, si je ne me sens plus piégé, je culpabilise, parce que je sais que l’un d’entre nous l’est pour de vrai, et je ne sais pas quoi faire pour l’aider. 
 
   Il ne m’a pas laissé le choix, et je regrette. Je regrette de ne pas avoir été le frère qu’il méritait, celui qui aurait pu l’aider, le convaincre d’agir autrement, je lui en veux d’avoir pris une décision sans penser aux conséquences de son départ sur nos vies et la sienne. 
 
   Pourtant, je sais que je ne devrais pas être en colère, c’est un héros, un homme, un vrai, celui qui se sacrifie pour sa famille. Celui qu’il a toujours été. 
 
   Mais maintenant, je me demande comment nous allons faire pour vivre sans lui. Parce que c’est ce qu’il m’a dit ; vivez sans moi, avancez sans moi, vous n’avez pas le choix. 
 
   C’est bien ça le problème, nous n’avons jamais eu le choix. Personne, sauf lui. 
 
   Nous sommes des esclaves sans chaînes, mais avec un destin qui nous enchaîne. Les esclaves de toute une vie, pour une prophétie. 
 
   Putain de prophétie.
 
   Putain de destin…
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 1
 
   Nouvelle vie
 
    
 
    
 
    
 
   Je déteste ces machins.
 
   Je tire sur ma cravate bleue pour tenter d’enlever un nœud qui est défait depuis un bon moment déjà. J’ai l’impression d’étouffer avec ce truc, sans compter la sensation qu’on va nous pendre avec ce maudit bout de tissus, et pour avoir déjà testé les joies d’une corde autour du cou, je peux dire qu’il n’y a rien de plaisant.  Je ne comprends pas comment les autres font. Ils arrivent à discuter de leur placard rempli de ce bout machin ignoble à porter pendant des heures. En plus, c’est pénible à faire un nœud de cravate, c’est toute une technique bien compliquée ! Je dois attendre d’être arrivé au QG pour que Faith le fasse. C’est quand même un comble d’avoir besoin d’une autre paire de mains pour faire un nœud ! Un stupide nœud ! Je sais faire la plupart des nœuds marins, mais pas celui-là. Rien à faire.
 
   Je suis désespérant.
 
   En plus, c’est maladroit, Dead me racontait souvent qu’il aimait que sa femme lui noue sa cravate, un moment intime qu’ils partageaient tous les deux. Je me sens salaud tous les matins, mais je me fais engueuler si je ne passe pas la voir à mon arrivée, dans son état, je n’ose pas la contredire.
 
   Je ne mettais jamais de cravate avant, ou lors de rare occasion, juste le temps de la photo, après je l’enlevais, mais depuis un mois, je n’ai guère le choix. Le poste que j’occupe précise une tenue vestimentaire impeccable, alors fini le blouson en cuir, les t-shirts avec des nanas à poil, les jeans noirs et les bottes de rangers. Bonjour, les costumes cravate super cher, les pompes de blaireau et les chemises en soie. Sérieux, je ressemble de plus en plus à un plouc, cela ne me va pas du tout. J’ai l’impression de craquer les coutures dès que je fais un mouvement tellement c’est cintré. 
 
   Je veux retrouver mon blouson de cuir, il est en train de s’abimer dans mon armoire. 
 
   Ce n’est pas demain la veille !
 
   Je soupire en marchant dans la rue calme de cette partie de la ville, sur la 5e avenue, à la jonction de Madison, avec une sublime vue sur Central Park, dans l’Upper East Side. Cela faisait plusieurs semaines que je n’avais pas pris ce chemin. J’aurais aimé ne pas l’emprunter avant un moment, mais j’y vais pour une bonne raison. 
 
   Je tire sur ma pipe et joue avec la fumée que je recrache en tentant de former des O. Le tabac a un effet décontractant sur moi, et je bénis celui qui a inventé la pipe, sans lui, je serais mort d’une surdose de stress depuis bien longtemps. 
 
   J’ai commencé il y a quatre cents ans environ, j’ai une collection impressionnante dans l’une des maisons de Dead. Des centaines de pipes, en différents bois, de toutes les tailles et sortes. Mais celle que je préfère, je l’ai toujours sur moi, elle date des années 30, j’ai dû la rafistoler plus d’une fois, mais la sculpture en bois de cerisier me plait. 
 
   Je sens dans ma sacoche – une sacoche sérieusement, moi qui ai toujours les poches pleines de dix milles conneries, maintenant que j’ai un « nouveau travail » en plus de mon poste de Garde du corps « privé », je dois me trimballer avec des tonnes de papiers, assister à des réunions qui ne m’intéressent pas, le tout avec une sacoche ! Ouais, sur ce point-là, je ne remercie pas mon frère. Je ne suis pas un homme qui exige, je suis quelqu’un fait pour le terrain. 
 
   Mais en attendant que le conseil se forme et arrive à se débrouiller sans l’avis d’un Creaving, je reste. Je ne compte pas m’attarder sur le long terme à ma place, même si c’est ce que Dead veut, je ne pourrais pas. Je suis un homme de l’ombre. Alors, je prends mon mal en patience. 
 
   J’arrive à trouver mon portable au fond du sac, je m’attends à recevoir un SMS de Senan qui doit me demander si j’ai retrouvé la « fugitive ». Au lieu de ça, je tombe sur une alerte qui m’annonce que j’ai un message vocal. 
 
   Putain, qui est-ce encore ? 
 
   J’arrive devant l’immeuble qui m’intéresse, tout en fouillant pour trouver mes clés dans la sacoche, je coince mon portable entre mon oreille et mon épaule et écoute le message de celui ou celle qui a décidé de m’emmerder. 
 
    
 
       — Bonsoir, Monsieur Creaving…
 
    
 
   Je lève les yeux au ciel en jurant. Bon sang, ce n’est pas possible que certains individus soient à ce point coriace. En plus, c’est mon frère qu’on appelle comme ça, ce n’est pas moi. Je suis Decease, le « petit frère », le garde du corps, on ne m’a jamais nommé « Monsieur Creaving ». J’ai beau avoir quelques millénaires à mon actif, j’ai la gueule d’un ange, pas d’un papy.
 
   Je trouve mes clés, et soupire en écoutant la suite du message. 
 
    
 
       —… je suis Solenn Chatterton, journaliste de la Chaine principale d’information AVT[1], et je ne m’excuserai pas de vous appeler une cinquantième fois. (je l’entends murmurer) Bon sang, pourquoi j’ai dit ça ? Il va me prendre pour une femme autoritaire mal baisée[2] (elle tousse et reprend) vous pouvez penser que je vous harcèle, mais c’est faux, je m’intéresse à vous. (Nouveau murmure) non, ça, tu n’aurais pas dû le dire, tant pis. (Le son de sa voix redevient normal) Je me doute qu’avec les derniers événements, vous n’avez pas beaucoup de temps à m’accorder. 
 
    
 
   Oh, le temps, ce n’est pas ce qui me manque, c’est seulement l’envie. J’ai déjà des engagements qui m’occupent pas mal l’esprit.
 
   Je devrais sans doute raccrocher comme je l’ai fait, les fois d’avant. Je ne veux pas accorder « d’interview » je n’ai rien à dire et je ne vois pas l’intérêt. Le pays a eu les explications dont il avait besoin, maintenant on doit nous laisser travailler.
 
   Et pourtant, je ne raccroche pas. 
 
   J’ouvre la porte de l’immeuble, croise Timothy qui travaille ici, nouvelle procédure de sécurité, il n’y a plus de portier, on n’entre plus comme dans un moulin dans l’immeuble qui abritait le couple présidentiel jusqu’à peu. Je le salue d’un signe de la main en refermant et me dirige vers les ascenseurs, la voix de la journaliste toujours à l’oreille.
 
    
 
       — Vous venez d’accéder à une place importante au sein du gouvernement, je pourrais vous expliquer mes motivations encore et encore pendant une heure (nouveau chuchotement, j’ai l’impression que cette femme pense à voix haute, c’est… amusant) Ça, tu l’as déjà fait, So, tu l’as appelé une dizaine de fois, en lui donnant un détail à chaque appel, pff.  Donc, je disais que mon message se transformerait en dix si je détaillais tout. Évitons-nous ça, d’accord ? Donnez-moi une heure de votre temps et j’arrêterais de vous « harceler ». Les Américains ont le droit de connaître le petit frère de notre Président, membre du conseil dirigeant le pays. Vous intéressez le monde ainsi que toutes les têtes de ce nouveau conseil…
 
    
 
   Je me surprends à sourire. Si les démarches de la miss Chatterton sont dignes d’une femme qui tente de recoller les morceaux avec un ex en le harcelant de coup de fil, je dois avouer qu’elle me fait rire. Elle a l’air désespéré, et ne sait plus quoi faire ou tenter que je la rappelle. 
 
   Je devrais lui répondre avant la fin de ce message pour préserver le restant de sa dignité, mais je n’arrive pas à raccrocher, le son de sa voix me transporte. Je n’arrive, pourtant, plus à me souvenir de son visage. 
 
    
 
       — Rappelez-moi, ou… laissez-moi un message. Enfin, donnez-moi un signe de vie ou la prochaine étape, c’est le campement devant votre porte.
 
    
 
   Je sens dans sa voix le sourire, cette Solenn Chatterton m’a l’air dotée d’un sacré humour. Et j’apprécie les personnes qui ont de l’humour, on ne s’ennuie jamais avec eux. Comment je le sais ? Je suis moi-même un représentant de cette catégorie-là. En plus de deux millénaires, j’ai appris que le temps passait plus vite en riant qu’en pleurant. 
 
    
 
       —… Maintenant, vous me prenez pour une dingue. Oui, je passe pour une dingue et c’est de votre faute. Je suis une journaliste, Monsieur Creaving, et non une harceleuse et pourtant, vous ne m’aidez pas. Votre frère a été plus simple à convaincre… qu’est-ce qui vous convaincrez ? Je me le demande. Ou bien êtes vous le genre d’homme qui… (je me demande si elle va le dire)… se croit tellement supérieur qu’il ne se rend pas compte que l’optique de vie dans laquelle il évolue est débile ? C’est très mal poli d’ignorer les individus ! Êtes-vous mal poli ? Oh… ouais, ça, je n’aurais pas dû le dire…
 
    
 
   J’éclate de rire lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent, je crois que son message vocal vient d’atteindre le summum de l’humiliation journalistique et c’est moi qui suis aux premières loges. 
 
    
 
       — Je m’embrouille… et c’est de votre faute en plus ! Alors, ayez pitié de moi, donnez-moi un signe de vie, une date pour qu’on puisse se donner un rendez-vous. Répondez à mes questions et ensuite, on ne se reverra plus jamais. (Silence) Bon… et bien, j’espère que vous n’avez pas supprimé ce message sans l’avoir écouté, sinon vous serriez un… bref, donc j’attends votre appel. Sincère salutation (je l’entends chuchoter) c’est pour les formes, il mériterait un bouge-toi le cul de me répondre. Donc, je vous dis à bientôt, j’espère. Solenn Chatterton. Fin du message vocal, voulez-vous…
 
    
 
   Je raccroche. J’y reviendrais plus tard pour lui répondre, après un tel message vocal, la journaliste mérite une réponse. Je pense que sa fierté en a pris un sacré coup, ce soir.
 
   Le ridicule n’a jamais tué, Dieu merci, je serais mort depuis longtemps sinon. 
 
   Je m’intéresse au lieu dans lequel je me trouve. Les lumières sont allumées, tout parait si calme, comme d’habitude, pourtant, tout est différent. Il n’y a plus le son de la télévision sur la chaîne des informations en continu, place aux sons mélodieux d’une musique classique. Triste preuve qu’il manque quelqu’un à l’appel dans cette maison, mais qu’une autre est venue se réfugier dans ce « sanctuaire ». 
 
   Je me rappelle quand Dead a emménagé ici, c’était plusieurs années avant le coup d’État, les vampires étaient encore dans l’ombre. Il était bien ici, il se sentait… normal. Bien loin du luxe de certains endroits dans lesquels nous avions vécu. Dead n’a jamais été quelqu’un de superficiel, il aimait les choses, mais jamais pour leur valeur. Il n’y a qu’à voir les maisons qui lui servaient de garde-meuble géant, elles sont remplies de collections impressionnantes de bibelots et d’objets qui n’ont que des valeurs sentimentales. 
 
   Mis à part ça, mon frère n’était pas un romantique d’après lui… même si je possède les preuves du contraire.
 
   La chambre d’ami était la mienne avant le renversement, j’habitais ici lorsque je n’étais pas en vadrouille pour les affaires de Dead avant de prendre mon appart. C’est un peu comme mon ancienne maison, puisque la vraie est aux tréfonds de l’enfer.  
 
   Je chasse rapidement ces souvenirs de ma tête, je ne dois pas y penser, pas maintenant alors que je m’apprête à « affronter » la personne qui me rappelle le plus mon frère ainé. C’est déjà suffisamment compliquer à gérer, pas besoin d’en rajouter.
 
    
 
       — Faith ? je lance d’une voix forte pour qu’elle m’entende arriver.
 
    
 
   J’entends un bruit sourd, comme quelque chose qui tombe au sol. 
 
   Bordel, j’espère que ce n’est pas ma belle-sœur qui s’est effondrée par terre, je m’en voudrais.
 
    
 
       — Decease !
 
    
 
   Je déboule dans le grand salon en courant, et découvre Faith, en plein milieu des cartons, à ses pieds, une pile de livre. OK, c’est ce qui a fait autant de bruit alors. 
 
   Déstresse Decease, zen.
 
   Ma belle-sœur avec ses cheveux acajou me dévisage avec ces grands yeux bleus en soupirant. J’observe ses fins traits féminins qui ont tant séduit Dead, ils rendent son visage sage, elle ne chipote pas avec le maquillage comme toutes les femmes que je saute, ça lui va très bien. Son corps d’humaine habillé d’un jean bleu foncé et d’un pull noir fait si petit à côté des nôtres, elle a sur le nez ses lunettes de vue, signe qu’elle est fatiguée. Elle est vraiment belle et simple, mais elle ne s’en rend pas compte. Faith aborde tout avec humilité, ce qui est sans doute dû à son passé. Dead m’avait confié un jour, que cela l’amusait de voir ses réactions quand il la complimentait, il me disait : tu devais la voir, elle lève les yeux au ciel en soupirant en me jetant ce regard « arrête de dire n’importe quoi ». Pourtant, je dis la vérité !
 
   J’ai pensé la même chose la première fois que je l’ai rencontré, lorsque j’ai vu dans ses yeux bleus le symbole de la prophétie, ça m’a marqué, mais pas seulement, c’est tout ce qu’elle dégage de bon et de beau qui nous marque. C’est une femme avec un caractère de merde, certes, parce que bordel, Faith peut être une vraie chieuse, elle a ses convictions, ses principes et elle les défend coûte que coûte. Elle n’est pas parfaite, elle a parfois tort, mais je la préfère comme elle est. Tous comme Dead l’aimait pour ce qu’elle était et non pour ce qu’elle représentait. 
 
   Je lui souris et prends mes airs de charmeur qui ne marchent jamais avec Faith. Je sens déjà sa colère de me voir débarquer, je sais qu’elle déteste qu’on la materne, mais c’est plus fort que moi, je n’ai plus qu’elle. Mon frère n’est plus là, et je dois veiller sur elle, comme j’aurais dû veiller sur ma petite sœur par le passé, quitte à l’étouffer, mais tant pis. 
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu fabriques ici ? demande Faith en croisant les bras sur sa poitrine. 
 
    
 
   Je n’arrive pas à détacher mon regard de son ventre, le geste est instinctif. Rien ne se voit encore, mais tout semble avoir changé en elle déjà. Dead aurait vraiment aimé vivre cette expérience, je sais que la famille a toujours été une priorité dans sa vie, à défaut d’en fonder une, il s’est entouré de personnes de confiance pour créer la sienne. S’il est passé par les doutes et la colère lorsqu’il a appris que Faith était enceinte, je sais qu’au fond, une partie de lui se réjouissait de devenir père.  
 
   Je viens m’asseoir sur le dossier de l’un des canapés et pose mon sac.
 
    
 
       — Je suis venu te chercher pour te raccompagner auprès de Senan. 
 
    
 
   Faith ne tique même pas à la mention du garde du corps, elle sait très bien qu’elle n’avait pas à sortir sans lui. Mais je peux la comprendre, elle doit étouffer, ces derniers temps, et avoir envie de rester seule un moment.
 
    
 
       — Tu peux rentrer tout seul et dis à Senan qu’il a sa journée.
 
    
 
       — Faith…
 
    
 
   Elle soupire. 
 
    
 
       — Non, Decease, j’ai des choses à faire. Je dois…
 
    
 
   Ma belle-sœur fait de grands gestes pour me montrer le capharnaüm qu’est devenu son salon. Elle a essayé de « déménager » les affaires de l’appartement du centre-ville pour les avoir auprès d’elle au QG, mais c’est un véritable chantier.
 
    
 
       — Ce n’est pas bon pour le bébé tout ce sport, je poursuis. 
 
    
 
   Faith me foudroie du regard. J’entends déjà le « arrête de te foutre de moi ». Parler de l’enfant qu’elle attend est une véritable expédition à mener. Il faut tâter le terrain, voir si c’est le bon moment psychologiquement parlant pour attaquer le sujet, et se lancer une fois une série de « tests » validée. Faith est dans le déni total de cette situation, je n’ai pas l’impression qu’elle a réalisé ce qu’il allait se produire d’ici les prochaines semaines et mois. 
 
   Ma belle-sœur est entrée dans une optique : rien n’est définitif. Pourtant si, tout est définitif et lorsqu’elle reviendra sur la même planète que nous, la chute fera mal. Très mal. Se voiler la face et faire comme si rien ne s’était produit n’arrangera pas les choses. Cela nous permet de survivre un temps, mais pas longtemps, parce que la réalité nous rattrape toujours un jour ou l’autre. Je le sais mieux que quiconque, j’ai agi de la même façon à la mort de ma sœur. Je savais qu’elle était morte puisque je l’ai vu de mes propres yeux, mais j’espérais toujours la voir revenir. Tous les matins pendant des années, à mon réveil, je pensais entendre le son de sa voix nous hurler de venir déjeuner. Et puis, j’ai fini par comprendre au bout d’un moment, après d’innombrables cauchemars, d’années d’attente et de souffrance, que c’était impossible de la revoir. Deaths était partie, elle ne reviendrait jamais et je devais l’accepter. 
 
   Pourtant, on n’est jamais prêt à laisser partir quelqu’un qu’on aime. Au fond, on ne l’accepte jamais, mais Faith ne doit pas entendre ce genre de discours, maintenant. 
 
    
 
       — Ce bébé va bien, Decease, il n’est pas prêt de sortir de mon ventre avant plusieurs mois alors ne me couve pas ! me corrige-t-elle.
 
    
 
       — Faith…
 
    
 
   Ma belle-sœur soupire. Elle se penche pour ramasser ce qu’elle a fait tomber et range les livres dans son carton en me dévisageant. 
 
    
 
       — Decease, s’il te plaît, je ne fais que ranger. Je ne suis pas en train de construire un autel pour…
 
    
 
   Elle s’arrête de parler, et détourne le regard. Ah, voilà nous-y sommes, entre les sautes d’humeur dues à sa grossesse et la peine qui l’habite, elle passe du rire aux larmes, de la colère à la joie en quelques secondes. Mais même dans le déni, mentionner Dead est quelque chose de très douloureux, elle ne parle jamais de lui, ne prononce jamais son prénom, et si elle le fait ? Elle s’effondre. C’est sa façon d’encaisser, je pense. Mais c’est difficile et ce n’est franchement pas une bonne idée. 
 
    
 
       — Je fais seulement du rangement, reprend l’humaine. J’ai besoin de quelques affaires pour emménager dans l’appart au QG. Il y a des livres et d’autres bricoles dont j’ai besoin.
 
    
 
       — Tu aimerais retourner vivre ici ? je demande. 
 
    
 
   Faith hausse les épaules, elle n’est pas convaincue par ma question.
 
    
 
       — Je ne peux pas, Decease et tu le sais, je ne peux pas revenir habiter ici dans cet appart. Le conseil ne serait pas d’accord et toi non plus. 
 
    
 
       — Je pourrais emménager ici avec toi, je propose.
 
    
 
   Faith me sourit. Je préfère la voir ainsi que l’air ailleurs. Vivre avec moi de temps en temps, c’est sympa, vivre avec moi et les femmes que je ramène, c’est autre chose. Finalement, ce ne serait pas une bonne idée.
 
    
 
       — Non, je préfère encore habiter dans l’ancienne demeure de Campbell, cet appart…
 
    
 
   L’humaine regarde autour d’elle, marquant une pause. Je vois que ses mains tremblent, et décident de ne plus rien toucher tant que la vague d’émotion ne sera pas passée. Je la regarde s’essuyer le coin des yeux du revers de la main. Lorsque Faith me dévisage à nouveau, je vois de l’émotion dans ses yeux portant l’étrange symbole de sa destinée. 
 
   Je sens mon cœur se serrer dans ma poitrine. Merde, je n’aime pas ce que je vois, je n’aime pas la voir souffrir, et tenter d’être invisible pour sauver les apparences. Nous ne sommes pas justes avec elle.
 
    
 
       — Ce lieu n’appartient pas au présent, renchérit-elle, je ne peux pas vivre dans le passé tant que rien ne sera réglé. J’ai besoin de stabilité et je ne me sens pas de vivre ici avec tout ce qui s’est passé entre ces murs. 
 
    
 
   Voir la femme de mon frère être aussi mal me fait un mal de chien, Faith ne semble pas souffrir extérieurement, on dirait qu’elle plane à cent mille sous le travail. Mais intérieurement ? Je n’ose pas encore m’engager sur ce terrain miné. 
 
   Le silence revient entre nous dans le grand salon, seules les notes de piano résonnent. Faith s’applique à fermer un carton, à en ouvrir un autre et à aller chercher des CD cette fois-ci. Dead était vraiment un consommateur excessif. 
 
    
 
       — Est-ce que tu veux que je t’aide ? je finis par demander.
 
    
 
   J’ai abandonné l’idée de la faire rentrer avec moi. 
 
   Faith secoue la tête en souriant, et je vois déjà ce qu’elle va me dire :
 
    
 
       — Non, rentre chez toi, Decease. Profite de ta soirée, tu n’as pas de boulot, sors, va faire quelque chose. Tu n’es pas une très bonne Cendrillon. 
 
    
 
   Je souris, elle n’a pas tort. 
 
    
 
       — Non, mais je suis un très bon compagnon. 
 
    
 
       — Tu te débrouilles plutôt bien… mais je veux être seule et si tu restes là, je ne vais pas avancer. Alors, laisse-moi, ne t’en fais pas, je suis en sécurité. 
 
    
 
   C’est un peu simple de me dire de ne pas m’en faire après tout ce qui s’est produit durant ces derniers mois. On a tous du mal à l’imaginer en « sécurité » maintenant que Dead a passé ce marché. Pourtant, tout semble bien aller, les Russes n’ont pas donné de signes de vie depuis l’accord. 
 
   Bande de connards. 
 
   Et malgré tout, j’ai du mal à la laisser seule…
 
    
 
       — Tu es certaine…
 
    
 
       — Certaine, rentre chez toi, Decease. On passera la soirée ensemble dans quelques jours, d’accord ? 
 
    
 
   Faith me fait les gros yeux et je comprends que cela veut dire que je dois partir, maintenant. Je me lève, récupère mon sac et m’approche d’elle.
 
    
 
       — Je n’aime pas te voir comme ça, je soupire en embrassant son front. 
 
    
 
       — Decease… soupire Faith. 
 
    
 
   Je m’éloigne en levant les bras. OK, j’ai entendu la menace dans le son de sa voix. 
 
    
 
       — C’est mon rôle de te protéger, je renchéris en marchant vers la sortie. 
 
    
 
       — Protéger, pas étouffer. 
 
    
 
   Je ris. Je ferais ce que je veux, et je compte bien « l’étouffer » puisque c’est mon rôle.
 
    
 
       — J’y travaille.
 
    
 
   Faith lève son pouce et détourne la tête l’instant d’après pour se concentrer. Je me tourne pour faire face à la porte. J’appelle l’ascenseur et quitte l’appartement, le cœur lourd. Cet endroit m’étouffe également, il me rappelle trop de choses, trop de souvenirs, ce qu’on n’a plus. 
 
   Putain de destin.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
       — Bonsoir, Mademoiselle Chatterton… 
 
    
 
   Je me tais, ferme les yeux pour éviter de rire. Je n’ai pas l’habitude de parler sur un ton si « cérémonieux ». Je ne réponds pas non plus aux coups de fil des journalistes, mais la…
 
    
 
       — Saviez-vous que les microphones des nouveaux appareils mobiles sont très performants ? S’il y a quelques années, un chuchotement ne pouvait être compris, ce n’est plus le cas, maintenant. Je dois vous avouer que j’ai bien ri et c’est ce qui m’a convaincu. Vous êtes une rapace avec de l’humour et j’aime l’humour, et on marque un bon point avec moi si on arrive à me faire rire. Notez que je suis quelqu’un de poli, puisque je prends le temps de vous répondre. Je n’ai pas effacé ce message, mais c’était bien partie pour. Sachez que je ne suis pas quelqu’un qui « pète plus haut que son cul ». C’était ce que vous vouliez dire, non ? Voilà, c’est dit. Je vous invite à diner chez Le Français dans les quartiers Mixte, dans trois jours, rendez-vous à vingt heures trente et je répondrais à vos questions. Mes sincères salutations (je souris) c’est pour la forme, bien sûr, mais je ne vous dirais pas de vous bouger pour me répondre, quoique… une réponse rapide soit souhaitée. À très vite, Miss Solenn.
 
    
 
   Je raccroche en me prenant un fou rire. Je ne comprends pas pourquoi j’ai rappelé au lieu d’appeler Senan directement, pour lui dire de passer chercher Faith d’ici une heure. 
 
   Je crois que j’avais besoin de rire, et je pense avoir trouvé ma prochaine distraction. La petite journaliste peut être intéressée par autre chose que par de simples réponses ? 
 
   Je fronce les sourcils. Bordel, Senan a raison, je suis un goujat quand je suis paumé, et ce n’est pas bon.
 
   Je compose le numéro de mon meilleur pote tout en marchant, fini la voix de cul pincé quand Sen décroche. 
 
    
 
       — Ouais ? Tu l’as trouvé ?
 
    
 
       — Vieux, passe chercher Faith dans une heure à l’appart, elle fait des cartons. 
 
    
 
   J’entends le soupir de soulagement du vampire. Senan se faisait du souci. En apparence, on ne penserait jamais que le mâle aux yeux rouges est quelqu’un qui se soucie des autres. Senan est perçu comme un garde du corps froid et sans attache qui ne parle pas beaucoup, mais pourtant, c’est un être qui se donne entièrement pour ses proches, il est capable de vous sortir de la merde sans vous poser de questions. Quand on le connait bien, on mettrait sa vie entre ses mains sans hésitation. A part mon frère, c’est le seul en qui j’ai et j’aurais toujours une confiance aveugle, alors le savoir préoccupé m’agace, d’autant plus qu’il ne veut pas en parler. 
 
   Foutu entêté. 
 
    
 
       — J’aurais dû m’en douter qu’elle irait là-bas. Désolé, j’ai été distrait, soupire Sen.
 
    
 
   Je ne dis rien. Ce n’est pas le bon moment de parler des problèmes que Senan est en train de rencontrer, je ne sais pas ce qu’il a, personne ne le sait. Tout ce que je constate, c’est qu’il n’est pas au meilleur de sa forme. Il est malheureux… non dévasté, il a ce regard perdu, celui d’outre-tombe qui est plongé dans le chaos depuis bien longtemps. Et le chaos, Senan sait ce que c’est, peu de choses l’atteignent, et lorsque c’est le cas, on ne peut que redouter l’ampleur du problème.
 
   Qu’est-ce qui t’es arrivé, mon pote ?
 
    
 
       — C’n’est pas grave. Passe chez moi si tu veux boire une bière après avoir passé le relais à Trenton, OK ?
 
    
 
   On s’est organisé pour que Faith ne reste jamais seule au QG. Une rotation par semaine ou par jour a été instaurée, et chacun notre tour, que ce soit moi, Sen, Louis, Jacob ou Trenton, nous dormons dans une des chambres près de l’appartement qu’occupe ma belle-sœur. Elle a du monde autour d’elle, même si Faith n’aime pas ça, nous préférons. Après tout, elle porte en elle l’avenir entier de toute une race, il faut la protéger des autres, de ses propres démons puisque Dead n’est plus là pour le faire. 
 
   Putain de super-héros.
 
    
 
       — On verra, dac ?
 
    
 
       — Fais comme tu le sens. 
 
    
 
       — Merci, Decease. 
 
    
 
   Je raccroche et emprunte un raccourci pour rentrer chez moi. Je range mon portable, sors ma pipe pour les quelques pâtés de maisons à traverser. Fumer va me détendre, et sans doute, j’arriverais à dormir cette nuit, sans qu’un cauchemar ou qu’un souvenir viennent me hanter.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 2
 
    
 
   Hanté
 
    
 
    
 
    
 
   Des cris. 
 
   Je ne les avais pas entendus depuis bien longtemps. Ils reviennent de temps en temps, lorsque rien ne va, lorsque ma vie actuelle me fait penser à un passé lointain. Ces cris-là me hantent depuis des siècles. S’ils arrivent à se planquer et se faire doubler par les images sanguinaires de son meurtre, parfois, ils prennent le dessus. 
 
   Je sais que je suis en train de rêver, mais je n’arrive pas à me réveiller. Je n’arrive jamais à me sortir de cette prison ensommeillée avant que le film ne se termine. Je subis mes cauchemars depuis toujours. Comme ce soir. 
 
   C’est un mélange entre ce que j’ai vu, et ce qu’elle a vu. J’entends chaque son comme si la scène se déroulait à l’instant, je sens les odeurs qui émanent des corps, des restants de nourritures du repas du soir, de mauvais vin et de viande trop grillée. Je vois une lueur chaude dans le coin sombre de la pièce, là où brûle un feu de bois. C’est bien le seul élément réconfortant dans cette cuisine d’époque. Le reste du décor est sordide. Nous sommes à une période qu’un historien pourrait classer un peu avant le moyen âge au fin fond de l’Europe actuelle. Les dates me sont floues au fil des années. Mais pas le reste. Le reste, je le revis à chaque fois. 
 
   Je me vois descendre les marches de l’escalier avec un besoin d’aller vérifier quelque chose. Je n’ai jamais compris ce qui m’avait sorti de mon sommeil. Ce n’était pas les ronflements de Died qui dormait dans la chambre d’à côté ni les cris de plaisir de la femme qui occupait le lit de Dead. Non, c’était autre chose, comme un mauvais pressentiment, comme un instinct qui me disait de me réveiller, de me lever. Je pense avoir fait un cauchemar, cette nuit-là, mais je n’en suis plus certain. 
 
   J’entends encore les battements de mon cœur s’accélérer au fur et à mesure de ma descente des marches, j’ai l’impression que cela dure une éternité, alors qu’en réalité, tout ceci ne s’est produit qu’en quelques secondes.
 
   Je descends ces putains de marche, et j’arrive dans la pièce principale de la maison. Je ne vois rien de là où je suis, j’ai une partie de la pièce cachée par plusieurs colonnes, tout est plongé dans le noir, je ne remarque pas de mouvements, jusqu’à…
 
    
 
       — NE FAIS PAS ÇA ! JE T’EN PRIS ! C’EST MAL !
 
    
 
   Et puis j’entends des pleurs. CES pleurs, ceux que je reconnais et qui me sont bien trop communs. J’entends le son de cette voix désespérée, et le bruit d’un corps qu’on jette contre un meuble dur, suivis des murmures qu’un homme lance d’un ton menaçant. Je m’approche presque en courant, mon besoin de protéger ma sœur est bien trop fort.
 
   Je déboule dans le coin de cette salle à manger et me fige en découvrant la scène qui se joue sous mes yeux.
 
    
 
       — ARRÊTE ! JE T’EN SUPPLIE ! DYING !
 
    
 
   Les deux s’immobilisent en me voyant, je sens son regard rouge sang sur moi, puis celui tendre et noyé de larmes de ma sœur qui a honte d’être découverte ainsi. J’entends mon prénom… je comprends ce qui se passe. J’entends cet appel à l’aide venu bien trop tard.
 
    
 
       — DECEASE !
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Je me réveille en sursaut. Mes yeux s’ouvrent sur l’obscurité de ma chambre, je suis assis sur mon matelas, le corps tremblant, en sueur. Mon rythme cardiaque s’affole, je sens ce regard rouge menaçant et celui bleu apeuré, je ressens tout ce qu’elle a ressenti à cet instant plus mon ressenti et le cocktail est bien trop dur à supporter. 
 
   Je prends ma tête entre mes mains, et me balance d’avant en arrière sous l’effet de ce cauchemar. J’ai une violente douleur au crâne comme une impression que je vais exploser si je n’arrive pas à terrer tous ces souvenirs.
 
   Je ne suis pas dans le passé. 
 
   Je dois me calmer.
 
   Doucement, je me rallonge. Être crispé comme une huitre n’aidera pas le malaise à passer. Bien au contraire.
 
   Les yeux grands ouverts, le corps tremblant, je pose ma tête contre les oreillers en comptant jusqu’à 500. Je fixe le plafond en écoutant les bruits extérieurs de la ville qui ne dort jamais. Je n’habite pas un appart dans les mêmes quartiers que Dead ou les autres du QG, pas par faute de moyens, mais plutôt pour fuir un standing qui me met mal à l’aise. Senan est mon voisin de palier dans notre immeuble sur la 10e avenue dans Hell’s Kitchen.
 
   À l’extérieur, j’arrive à entendre des bruits de frein, un groupe de jeunes un peu bourrés qui rient trop fort, de la musique, du rap, sans doute une mauvaise reprise.
 
   J’arrive à me détendre lorsque j’arrive à 50, mais le malaise au fond de moi ne se dissipe pas. Il ne partira pas de toute façon dans cette pénombre. 
 
   Je soupire, résigné. J’ai l’impression de répéter les mêmes mouvements depuis des siècles. C’est lassant à force. 
 
   Je me redresse, tends la main pour allumer la lampe de chevet sur ma table de nuit en pierre. La chambre s’éclaire et m’éblouit. Je ne suis pas un friand de déco. Quand un truc me plaît, je l’achète et je me fous que cela ne se marie pas. Ça me plaît et c’est le principal. 
 
   Je jette un œil au réveil, il est presque trois heures et demie et je n’ai dormi que quelques heures. Mon corps est lourd, mes paupières veulent se fermer, mais le reste ne suit pas. 
 
   Je suis angoissé comme à chaque fois que je fais ce cauchemar-là.
 
   Ce n’est pas ton angoisse.
 
   Ouais, j’essaie de me convaincre, mais ce n’est pas gagné. Ça ne l’est jamais… oh et puis merde, je vais être d’une humeur de chien. 
 
   Je sors de mon lit. C’est un lit à baldaquin, avec des rideaux sur les trois côtés que je ne tire jamais. Il a quelques années – siècles – quand on prend goût à dormir dans cette « forteresse », on a l’impression d’être à l’abri de tout derrière ses quatre poteaux de bois, au milieu d’un grand matelas King Size (je l’ai changé, il n’a pas trois cents ans), les rideaux parfois tirés. 
 
   À l’époque, ils étaient tirés puisqu’on dormait toute la journée, l’épais tissu noir nous permettait d’être dans l’obscurité, on était coupé du monde extérieur.
 
   J’ai gardé certaines habitudes.
 
   Une fois sur mes deux pieds, je marche en direction du coin qui me sert de « dressing ». Sur ce point-là, je ne suis pas comme mon frère, je n’ai pas besoin d’une pièce entière pour pendre mes fringues. Cinq planches sur le mur dans ma chambre me suffisent. En plus, ça fait moderne.
 
   J’attrape un caleçon, car je dors à poil, je déteste avoir quelque chose qui me comprime les couilles, mais surtout, j’ai été élevé ainsi. Je déteste les pyjamas, et les caleçons ? C’est pratique dans un jeans, ça nous évite de nous les coincer.
 
   Je grogne en constatant l’humeur de merde dans laquelle je me trouve, ça va être sympa demain au QG. 
 
   J’enfile rapidement le               caleçon noir, récupère mon portable sur la table de nuit et sors de la chambre aux horreurs. Je déboule dans le petit couloir donnant sur mon salon, salle à manger, cuisine, sur la gauche la porte de la salle de bain, et puis plus loin celle de la chambre d’ami, à ma droite, la porte de la bibliothèque. L’appart n’est pas grand, mais il me convient, je suis seul et la plupart du temps, je n’habite pas ici. Je vadrouille entre le QG et ma chambre où je ne passe que quelques heures avant de repartir. 
 
   Avant de me poser à New York à la prise de pouvoir de Dead, j’étais encore plus souvent absent. Je passais des semaines loin de la ville, à parcourir le monde pour traiter les affaires délicates et plutôt secrètes de mon frère avec diverses Races.  
 
   J’étais un voyageur, un missionnaire, j’ai visité le monde entier, et j’aimais ça. Le problème lorsqu’on est un vampire, c’est qu’au fil des siècles, on se lasse des choses. Vivre autant de temps que nous avons vécu est quelque chose de rare, mais d’épuisant mentalement. Le temps peut nous paraître long. Si les périodes historiques se sont enchainées à toute allure, l’arrivée au milieu de l’époque contemporaine à jeter un froid, même si les choses bougeaient et changeaient, avec de nombreuses découvertes, quelque chose m’a déplu. La découverte du monde et l’incertain me plaisaient beaucoup trop. Tout savoir n’est pas un de mes objectifs.
 
   Devenir le messager de mon frère ne m’a posé aucun problème, je redécouvrais le monde pendant que lui enrichissait le sien. Je n’avais pas vraiment prévu de me poser, de rendre le tablier pour exploiter mes capacités en matière de sécurité et de protection, pourtant, quand Dead a accédé au pouvoir, être présent pour mon frère m’a paru logique.
 
   Mais maintenant ? Faire comme lui ne me plaît pas vraiment. Être présent pour Faith oui, c’est mon rôle et je sais le faire. Je serais là pour elle quand mon neveu ou ma nièce viendra au monde, je serais la présence masculine dont il ou elle aura besoin. Je ne remplacerais pas son père, c’est certain, je ne pourrais pas. Mais je ferais ce qu’il faudra.
 
   Je déverrouille mon portable pour voir si Senan ou Faith m’aurait laissé un message, pas de SMS ni d’appel manqué, tout doit aller alors. 
 
   Il n’y a que chez moi où c’est le bordel complet. 
 
   Je soupire et pars en direction de la cuisine pour me servir un verre. Je ne suis pas le genre à boire, Dead était plutôt celui qui se versait généreusement un verre de Whisky de plusieurs décennies d’âge quand ça n’allait pas. C’était toujours une vision surprenante de le voir, lui, un verre à la main, sans son masque d’homme qui contrôle tout. Ouais, Dead gérait tout, et il le faisait vraiment bien. J’ignore combien de temps on va réussir à faire comme lui, à tout maintenir à flot avant que l’un d’entre nous explose. 
 
   On ne peut pas dire que le pays va mal, non… l’Amérique semble aller. On dirait qu’elle s’est mise dans le deuil de quelque chose. En attente d’un changement. Le souffle qu’elle retenait a disparu en sachant qu’il n’y aurait plus d’attaque par les Russes, mais une boule au ventre est née en sachant ce que nous avions perdu. Il reste des séquelles de la disparition de Gallorgue. Cet homme pouvait être un gros con, il n’en était pas moins bon dans son domaine. Sa remplaçante Annabelle n’est pas aussi bonne, elle se débrouille. Mais c’est surtout la disparition de Dead qui engendre bien plus que des séquelles, elle engendre des blessures très profondes qui vont mettre du temps à cicatriser.
 
   Une fois devant le placard, je sors un verre, tends la main vers la bouteille au fond et sors le liquide foncé. Je me verse trois doigts que je bois cul sec. Je sens la brûlure naître au creux de ma gorge, puis plus rien. La sensation de picotement n’a duré que quelques secondes. C’est vraiment différent d’une bière, aucun plaisir à ressentir quand on boit du Whisky, enfin pour ma part.
 
   Appuyé sur mon plan de travail, je ferme les yeux et inspire pour voir si j’ai réussi à me calmer. La constatation est rapide lorsque mes mains se remettent à trembler et qu’un nœud se noue au fond de mon ventre. Les images de mon cauchemar, ainsi que d’autres reviennent, d’autres nuits, la nuit de sa mort, ses souvenirs qui ne sont pas à moi, tous défilent si vite. Tout va toujours très vite et vous pousse à ressentir l’extrême.
 
   Je secoue la tête, refusant d’y penser, refusant de me laisser croire que tout ceci peut encore arriver. La mort et la souffrance ne sont pas deux possibilités d’avenirs que j’aimerais voir se produire. Et pourtant, j’y pense beaucoup trop depuis un mois. Depuis que Dead est parti, nos vieux démons sont sortis du placard.
 
   J’ai longtemps rêvé de la nuit où tout a basculé. Où Dying a tué ma sœur sans même hésiter dans son geste. 
 
   Mais cette nuit-là… cette nuit où aucun de nous n’aurait dû être le témoin, cette nuit, j’aurais aimé ne jamais avoir à la vivre. Je tente de ne pas y penser souvent mais elle me hante, il y a toujours un élément déclencheur pour revivre ce rêve. Sauf que ce soir, je n’arrive pas à trouver lequel. J’aurais presque préféré revivre sa mort, au fil des années. Ce rêve est devenu une habitude, je sais comment le gérer, il revient si souvent.
 
   Parfois, il m’arrive de détester Deaths, de détester son talent. Ma sœur était une vampire très intelligente, elle avait des capacités intellectuelles immenses, elle avait un don. Comme Dead qui pouvait lire dans les pensées, Deaths avait la capacité d’infiltrer nos souvenirs, d’en créer, de les modifier, d’en supprimer, mais aussi d’en partager. De faire une copie des siens et de vous les imprimer au fond de votre mémoire pour toujours. Et quand ce genre de rêves là s’active, c’est comme si on avait l’impression de le vivre. 
 
   Je lui en veux de m’avoir transmis à moi seul ses lourds fardeaux. J’aurais aimé me souvenir d’elle autrement. Ouais, égoïstement, j’aurais aimé n’avoir que nos souvenirs en commun, seulement les bons. Ceux d’un grand frère partageant de chouettes moments avec sa petite sœur, la dernière, la seule. Égoïstement, je n’aurais jamais voulu qu’il lui arrive tant de choses. 
 
   Je lui en veux, j’en veux à la terre entière même après plus d’un millénaire. Et je ne cesserais jamais de haïr la personne qui a marqué sa vie.
 
   Je soupire en me redressant, j’examine la bouteille, boire n’arrangera rien. M’occuper, si. Je rince mon verre dans l’évier et pars rejoindre la bibliothèque, je crois qu’il me reste des dossiers à lire. 
 
   Génial, je déteste toute cette paperasse. Je déteste avoir ces responsabilités, c’est trop pour quelqu’un ayant mon caractère. La sécurité de quelques personnes, quand on est doué, on peut le faire. La sécurité d’un pays tout entier, c’est pour quelqu’un de passionné par les chiffres, les réunions, la vie politique et tant d’autres sujets. 
 
   Je crois que c’est mort pour le boulot, énervé comme je suis, je ne ferais rien de bon.
 
   Je récupère mon portable et décide d’appeler Senan. Mon voisin de palier n’est pas là ce soir, il est au QG, mais le connaissant, ces derniers temps, avec ce qu’il le préoccupe, il ne doit pas dormir. 
 
   Arrivé devant la porte de la bibliothèque, je tombe sur le répondeur, visiblement, j’ai tout faux cette nuit. Je ne laisse pas de message et raccroche. 
 
   J’entre dans la pièce qui contient le plus de choses dans l’appart, c’est aussi la plus grande, j’y ai entassé une partie de ma collection de pipes, des étagères remplies de bouquins, un vieux bureau et plusieurs commodes. Il y a un énorme pouf vert à droite l’entrée, à côté d’un vieux tourne-disque. Un original qui marche très bien. Derrière ce vieux pépère, il y a mes disques rangés dans un ordre précis, je sais quelle place a chaque vinyle. Je me dirige vers lui et en sors un vinyle d’ACDC. Je l’enclenche, et monte le son au maximum. La musique résonne à mes oreilles avec violence, ça fait un bien fou. 
 
   Je m’approche du bureau, m’effondre contre le fauteuil en cuir qui craque sous mon poids. Il y a la pile de dossiers en cours que je devrais étudier, mais qui ne me fait guère envie. Elle va rester intacte pour ce soir. 
 
   Je shoote dans quelque chose, mes yeux glissent sous le bureau, vers le gros carton à mes pieds. Je l’avais presque oublié celui-là. J’avais presque oublié son contenu, et la mémoire qui me revient me rappelle ce qui m’a sortie de mon réveil. 
 
   Rien n’a changé, Dead est pour un long moment aux griffes de Dying, et personne ne sait vraiment ce qui est en train de se produire. 
 
   Non, je refuse de penser à ce qu’il peut lui arriver. 
 
   Je chasse cette idée, j’en ai assez sur les épaules pour ce soir. Je me penche pour récupérer le petit carton rempli de carnets noirs. Je sais ce qu’ils contiennent, il ne doit y avoir que moi qui sache d’ailleurs. Dead me les a remis pour plus tard, ce sont les siens, ses carnets, avec son écriture. Il y en a une dizaine. Avec un paquet de lettres numérotées. C’est tout mon frère, ça. Quand je partais pour une mission, j’avais toujours droit à un colis avec des indications, ou un mot. 
 
   Durant ces quatre dernières semaines, je me demandais si au fond, il n’avait pas su que cela se terminerait ainsi. J’ai l’impression qu’il avait prévu son départ, et le moyen de consoler sa femme. Je sais que ses carnets parlent d’elle, il les a commencés dès leur rencontre. Je ne les ai pas lus et je ne les lirai pas, cela ne me regarde pas, mais je lui donnerai les lettres et les carnets plus tard, quand je jugerai le moment opportun. 
 
   Je sais qu’il y en a une pour moi aussi, mais je n’ai pas eu le courage de l’ouvrir. Ma dernière conversation avec mon frère m’a suffi pour le moment.
 
   Au moins, il me reste quelque chose de tactile de lui. Je n’ai rien de ma sœur, je n’ai que des souvenirs qui deviennent flous avec le temps, ou qui finissent par s’effacer, le son de sa voix ne m’est même plus familier, il n’y a plus que ses cris qui persistent. Leur intensité, ce qu’ils veulent dire, la peur et la douleur qu’elle ressentait à cet instant. Deaths ne criait jamais pour rien. Elle criait pour s’interposer entre nous, elle criait gentiment pour qu’on la laisse tranquille, elle criait quand elle avait peur, mais jamais pour rien. Ma sœur me manque dans des moments comme celui-ci. Dans des moments où l’on voudrait un autre membre de sa famille pour nous réconforter. Je me sens seul, et hanté par des songes et des inquiétudes. J’ai de quoi m’inquiéter, mais je n’ai personne à qui en parler. 
 
   Et bientôt, ce sera pareil pour Dead, à la différence, j’ai des albums photo, j’ai des vidéos, j’ai de quoi me souvenir de mon grand-frère jusqu’à son retour. 
 
   Qu’est-ce que représentent cinq siècles dans nos existences où l’éternité s’offre à nous ? Ce n’est rien, qu’un grain de sable sur une plage. Mais cela représentera tout. Il y aura un avant, et un après et cette limite sera défini par le fait que dans cinq siècles, Dead sera libre, mais il aura le cœur brisé. Il aura un enfant, un inconnu qu’il ne connaitra pas et qui ne le connaitra pas. Il n’aura plus la femme qu’il aime, elle sera disparue depuis longtemps, même avec ce qu’il m’a laissé dans mon frigo. 
 
   Une question me hante aussi, qui vais-je retrouver à la fin de cette peine ? Qu’est-ce que Dying va lui faire qui lui laissera des séquelles à vie ? Mon ainé est un barbare, il ne manque pas d’idée pour faire parler les traîtres. Lorsque j’ai vu l’état du corps de Campbell pendant mon voyage d’il y a quelques mois, je ne peux que frémir à l’idée de ce que Dead va vivre. 
 
   La fin d’un des morceaux me fait sortir de mes pensées. Je broie beaucoup trop de noir ce soir, et je suis fatigué. J’ai besoin de dormir et dans l’état mental où je suis, ce n’est pas près d’arriver sans aide. 
 
   Je range le carton, et tire un des tiroirs du bureau en chêne, en sors une boite taillée que je dévisage longuement avant d’éclater de rire.
 
   Ce coffret est ancien, il doit avoir trois ou quatre siècles. Il est en très bon état, n’importe quel collectionneur me l’envierait, mais moi j’y tiens, surtout quand je sais ce qu’il contient. 
 
   Dead n’aimait pas ça, il n’a jamais vraiment apprécié mes vices, j’ai des défauts, je ne suis pas parfait, et au diable ses sermons, il n’est plus là. Je ne peux plus l’appeler pour parler, pour vider mon sac et lui raconter ces cauchemars qui me hantent. Dead trouvait toujours les mots pour calmer ce stress qui grandissait en moi, je paniquais, mais intérieurement. Les effets de ces souvenirs qui ne m’appartiennent pas, il n’y avait que mon frère qui comprenait mieux que quiconque, Deaths avait testé sur lui, son fameux don une ou deux fois, elle y a laissé quelques marques indélébiles… C’est ainsi que Dead a su la vérité. Alors, il savait comment calmer les effets secondaires de tels cauchemars. Juste avec des mots. Désormais, il ne le pourra plus, et je dois dormir. J’ai besoin de dormir parce que même en étant un vampire âgé de plusieurs siècles, je dois reprendre des forces, et ce n’est pas en rêvant que j’y arriverais. Alors, je dois revenir aux bonnes vieilles méthodes, c’est malheureux, mais c’est comme ça.
 
   Pourtant, je reste stoïque face au contenu de la boite, j’hésite, je réfléchis. Est-ce le début d’une crise de cauchemar qui durera des semaines, ou est-ce seulement passager ? J’en sais que dalle, tout ce que je sais c’est que je ne dois pas sombrer dans cette spirale infernale. Elle nous rend fous. J’ai cru devenir fou la première fois que les souvenirs de ma sœur m’ont envahi tel un virus. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit durant plusieurs semaines, j’aurais été humain, j’en serais mort, mais c’est mon appartenance à la race des vampires qui m’a sauvé de peu. 
 
   L’urgence du moment prend le pas sur la raison.
 
   Je sors la pipe, celle-ci est spéciale, elle a quelques années déjà… elle a presque cent ans en vérité, mais elle est bien conservée puisque je l’utilise rarement. La pipe est simple, dans du bois de cerisier, mon préféré, elle n’a pas de gravure particulière. Je la pose sur le bureau, et reporte mon attention sur ce que je cherche ; ma fameuse hésitation, les barrettes d’opium. 
 
   Dix ans que je n’ai pas touché à cette merde, autant dire rien dans ma grande vie. Mais les gestes à faire n’ont pas disparu. 
 
   Pourquoi je me shoote à cette merde ? Tout simplement pour ses effets de bien-être, d’anti dépresseur et d’endormissement. Si l’Opium chez les humains a tendance à faire disparaître l’envie de dormir, chez un Vampire, l’Opium nous fait entrer dans un état de détente qui vous endort petit à petit. C’est comme si votre cerveau se mettait en mode off pour quelques heures. À votre réveil, vous n’êtes ni en forme ni épuisé, mais vous avez « dormi » sans dépenser plus d’énergie que si vous aviez passé la nuit à rêver. L’Opium a l’avantage de vous couper l’envie de vous taper tout un troupeau de chattes ambulantes, mais chez un Vampire, il ne vous coupe pas l’envie de les vider de leur cinq litres de sang. Heureusement, j’ai tout un stock dans le frigo parce que demain, à mon réveil, ce ne sera pas joli à voir. 
 
   Une fois le fourneau de ma pipe prêt à l’emploi, je me laisse aller contre le dossier de mon fauteuil en cuir, j’adore cette merde, c’est mon frère qui me l’a offert, il fait un peu mafieux, mais c’est confortable pour travailler.
 
   Je glisse la tige entre mes lèvres, et allume la pipe avec une allumette. La manipulation me prend quelques secondes pour qu’enfin, je sente la chaleur d’une fumée bien différente que le tabac que je fume habituellement. 
 
   Je ferme les yeux en fumant avec en bruit de fond, les notes qui rendraient sourdes un malentendant. J’ai besoin de m’abrutir et je le fais. À défaut d’avoir une autre échappatoire qui me fasse oublier dans quelle merde je suis. 
 
   Parce que même si j’ai beau le nier, si j’ai beau me convaincre en me disant que ça va aller. Ma vie actuelle est un bordel sans fin, où plus rien ne me passionne et me réjouit. Tout va de travers, trop de responsabilités… trop de rôles que je ne veux pas jouer, simplement, parce que je n’en ai pas les capacités.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Bordel de merde, j’ai deux heures de retard. 
 
   Je déboule dans la salle de réunion comme un sauvage, je n’ai pas eu le temps de faire mon nœud de cravate, j’ai sans doute dû boutonner mercredi avec jeudi, mes cheveux ont l’allure d’une coiffure post-coïtale. J’aurais dû baiser hier soir, fumer était une très mauvaise idée. J’ai mes canines qui me démangent, j’ai un profond besoin de sang et je n’ai pas eu le temps d’en boire suffisamment ce matin.
 
   Je me suis endormi sur le bureau, et j’ai failli foutre le feu au tapis sous mes pieds avec les résidus de cendres.
 
   Je crois que la journée ne pouvait pas plus mal commencer. 
 
   Face à moi, tout le Conseil est réuni autour de la table, ils se sont tus et me dévisagent tous. Faith occupe la place en bout de table, assise sur la chaise de Dead, paraissant si petite dans ce grand fauteuil. Elle se contente de me sourire. Dans ses yeux, je vois clairement la lueur compatissante de quelqu’un qui ne dort pas beaucoup non plus. Je dois ressembler à un zombie, je le sais, en plus d’un plouc parce que le costume ne me va pas. 
 
   Louis à la droite de Faith se contente de soupirer en glissant un dossier à ma place vide, il ne fera pas de commentaire sur mon retard. Deryck à la gauche de ma belle sœur se retient de rire. Sheeran me salue d’un signe de la main, il remet rapidement ses lunettes de vue. Je tire ma chaise, je suis entre lui et le français. Il n’y a que Trenton, dans son horrible costume mauve, qui se permet de faire un commentaire, comme d’habitude. Je remarque que Senan n’est pas là. 
 
   Qu’est-ce qu’il fout encore ?
 
    
 
       — On a failli t’attendre. 
 
    
 
   Je foudroie le vampire, il m’agace – mais comme on dit, qui aime bien châtie bien. Au fond, je dois bien l’aimer. Même si l’on ne s’est jamais entendu, qu’on passe notre temps à se sauter à la gorge. Il ne rate jamais l’occasion de me remballer et moi non plus. C’est distrayant.
 
    
 
       — Oh, ta gueule, Trent. Je suis là, alors passons. 
 
    
 
   Je pars m’installer à ma place, sous cinq paires de regards qui attendent une explication. Je retire ma veste, ouvre le dossier pour constater que nous allons encore parler du budget concernant le ministère de Gallorgue qui a flambé dû aux attaques.
 
    
 
       — J’espère qu’il ne t’est rien arrivé de grave, lance Faith, gentiment. 
 
    
 
   Je secoue la tête.
 
    
 
       — Non, panne de réveil, je réponds vaguement.
 
    
 
       — Elle aussi s’est levée en retard ? 
 
    
 
   Et on continue avec les vannes sur ma vie sexuelle. Bordel, je maudis Dead et Senan qui n’arrêtaient pas de me chambrer à ce sujet.
 
    
 
       — J’étais seul, Louis. 
 
    
 
   Le français hoche la tête et se contente de ça, comme tous les autres. Faith m’indique la page où nous en sommes et la réunion reprend. 
 
   L’objectif d’aujourd’hui est de rester éveillé, en espérant que la journée ne soit pas trop longue. 
 
   Vivement une distraction… vivement.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 3
 
    
 
   Dîner
 
    
 
    
 
    
 
   Je ne pensais pas me rendre au Français à reculons, pourtant, c’est le cas. La semaine a été désastreuse pour quelqu’un qui aime s’oxygéner. Je me suis noyé dans une paperasse qui ne m’intéressait pas, j’ai vraiment l’impression de m’ennuyer, de perdre mon temps sans user de mes capacités. J’ai mal dormi, je rêve sans cesse et même l’opium n’arrive pas à calmer mon esprit. Ce n’est pas gagné pour le moment. 
 
   J’attendais donc avec impatience de rencontrer la journaliste d’il y a quelques jours, pour me détendre en faisant « connaissance », et en espérant me divertir. Miss Chatterton avait l’air d’être un sacré spécimen. Il faut dire que je n’en ai pas connu beaucoup en deux millénaires, des vampires qui vous harcèlent, tentent de vous faire la morale et se parlent tous seuls. J’ignore son âge réel, mais si elle commence à perdre la tête, ce serait inquiétant, rares sont les vampires qui développent des pathologies de la mémoire avec le temps, mais j’en ai déjà croisé. 
 
   Lors d’une de mes missions à l’étranger pour Dead, dans un coin perdu au cœur de la jungle amazonienne, je suis allé rendre visite à un vieux vampire qui avait des connaissances en matière de « visions ». Il aurait pu m’être d’une grande aide pour nous avancer dans la quête de la prophétie, si je ne l’avais pas trouvé le cul à l’air en train de parler à son propre reflet dans l’eau. Ouais, un vampire peut péter un câble malgré l’immortalité et la « jeunesse éternelle ».
 
   Donc, j’en reviens à la journaliste, si j’avais envie de mettre un visage sur la femme qui m’a harcelé depuis plusieurs semaines, maintenant, avec ma gueule de vampire sous cure extrême de sang humain, je me demande si je ne viens pas de lui servir un scoop ; l’un des « chefs » du gouvernement dépressif ? Non, simplement dépassé par les événements. Bref à voir ce que ce « rendez-vous » nous réserve. 
 
   J’ai l’impression que ces histoires de politique m’embrouillent l’esprit. Je pourrais être tellement plus utile dans d’autres fonctions, mais pour l’instant, je dois faire avec. À défaut de se pencher sur la requête de Faith vis-à-vis de la Traque des membres du Tribunal pour revoir leur jugement… Ça, je serais efficace par exemple ! Plutôt que de me tourner les pouces. Je suis un homme de terrain, j’aime ça partir en voyage pour régler des affaires urgentes.
 
   J’entends déjà une petite voix dans ma tête qui me dit ; Decease, prend patience, ça ne fait qu’un mois. Dans quelques semaines, lorsqu’ils n’auront plus besoin d’un Creaving, tu pourras retourner à tes VRAIES affaires, celles qui pressent. 
 
   En plus, les autres, même s’ils sont « soulagés » d’avoir l’avis de quelqu’un qui connaissait mieux que personne Dead, tout le monde sait que je serais utile ailleurs. Mais tant que le pays tente encore de tourner avec l’absence d’un Président, je reste à ma tâche sans trop grogner.  
 
   Je pousse la porte du restaurant, le ding de la clochette de l’entrée résonne à mes oreilles et prévient le maître d’hôtel, un dénommé Eugène se présente devant moi les bras ouverts, en tenue blanche avec un tablier à carreaux. 
 
    
 
       — Decease Creaving, dans notre restaurant ! Je pensais avoir halluciné en voyant ton prénom sur la liste des réservations, comment vas-tu, mon grand ? 
 
    
 
   L’humain me serre chaleureusement la main, et je fais de même. Cela peut paraitre étrange, mais j’apprécie être ici, l’ambiance nous transporte directement sur les quais de la Seine à Paris en France. Les patrons, Eugène et Lazare, sont deux très anciens « amis ». Ils sont humains, mais ont débarqué aux États-Unis fin des années 70 pour monter leur restaurant dans les rues de New York. C’est devenu un lieu très fréquenté par la haute sphère, vampire ou pas, et même après le renversement, ils n’ont pas bougé et ne se sont pas posés de questions en voyant des clients de longue date ne pas changer d’apparence aux fils des années. Je les ai connus à leur début, ils étaient deux jeunes hommes pleins d’ambition. Aujourd’hui, ce sont des grands-pères aux forts caractères qui proposent une carte qu’on ne retrouve nulle part ailleurs dans le pays, du typiquement Français dans l’assiette. C’est à se damner. À chaque fois que je quitte les États-Unis, mon premier repas à mon retour, je le prends ici.
 
   Eugène est un homme d’une soixantaine d’années, il a une moustache taillée au ciseau, peu de cheveux sur le crâne et des rides sur le visage. Il est plutôt bien portant pour son âge et a une femme très gentille. C’est drôle d’entendre quelqu’un m’appeler comme un gamin alors qu’en réalité, le plus jeune de nous deux, c’est lui. 
 
   Je retire mon manteau et le tends à Eugène, il ira rejoindre les vestiaires. Je souris en répondant à mon vieil ami, on fait comme on peut, avec ce qu’on a. Je ne peux pas être franc et dire que tout va bien, je ne suis pas quelqu’un d’expressif en plus. Je suis plutôt dans l’humour.
 
    
 
       — Je prends de l’âge et toi ? 
 
    
 
   Eugène éclate de rire, sa voix est profonde, il a gardé un accent très français.
 
    
 
       — Je vieillis aussi, mais la routine me maintient en forme, comme d’habitude. 
 
    
 
       — Et les autres ? 
 
    
 
   Eugène me fait signe de m’avancer vers la grande salle. La déco est très simple, un peu cliché, mais les américains aimaient ça à une époque, les nappes à carreaux, les grands tableaux qui représentent des paysages qu’on ne connait pas, l’immense tête de sanglier et d’autres animaux empaillés. Le léger son qu’on entend est celui d’une longue playlist de chanson de la variété française. C’est agréable d’entendre autre chose que des boums-boum de cette génération. 
 
   Nous bavardons rapidement sur les dernières nouvelles du restaurant et du personnel que je connais plutôt bien lorsque j’arrive à l’entrée de la grande pièce. J’ai l’impression de me recevoir un coup de massue. 
 
    
 
       — Oh putain…
 
    
 
   Je dévisage la jeune femme qui me fait face. Elle est assise au milieu de la salle, son regard est perdu dans le vide. J’ignore les autres couples qui dînent tout en bavardant, ainsi que les autres personnes seules, je sais que c’est elle la journaliste qui m’a appelé. Elle sirote un Cosmopolitan – une boisson de fille, tout mâle qui se respecte ne boit pas ce truc infâme – tout en regardant sa montre discrètement. A côté de son assiette, je remarque un calepin en cuir rouge avec un stylo et un iPhone qui doit lui servir pour enregistrer les réponses. 
 
   J’ai dix minutes de retard, ce n’est pas très professionnel, et je risque d’en avoir un peu plus si je continue à la dévisager sans bouger.
 
    
 
       — La dame m’a dit qu’elle était avec toi. C’est un très joli spécimen.
 
    
 
   Eugène me lance un clin d’œil, je suis d’accord avec lui. Je pensais avoir oublié son visage, mais maintenant que je la vois, je me rappelle, je l’ai déjà croisé plusieurs fois à la télévision, lorsque j’ai regardé la « Grande Interview » que mon frère a donnée il y a quelques semaines pour mettre les choses aux clairs. Je ne me souvenais pas de cette belle blonde, aux yeux marron, ils brillent et je perçois peu d’âmes qui se noient dans son regard. Ce n’est pas une grande tueuse. Son corps svelte est une invitation aux caresses, j’ai en mémoire le son de sa voix, et je suis curieux de voir quelles sont les expressions sur son visage lorsqu’elle réfléchit. Sans vraiment comprendre, je me mets à sourire comme un idiot, mon corps se remplit d’un sentiment étrange, de l’excitation mêlée à une profonde curiosité. Cette femme me plaît, en un seul regard, je peux l’affirmer. Elle dégage quelque chose de mystérieux, d’excitant. Ouais, cette femme me fait de l’effet dans le pantalon. J’ai envie de savoir si elle a autant d’humour en direct que derrière un téléphone, et puis j’aime percer les mystères, comme celui de savoir pourquoi elle est autant curieuse, d’accord, elle est journaliste, c’est une obligation pour elle d’être curieuse, mais à ce point ? Ça mérite de creuser un peu plus pour savoir pourquoi elle est si passionnée. Il y a forcément une raison.
 
   Je n’ai pas ressenti un tel besoin de connaître une personne depuis bien longtemps, et ça en une fraction de seconde. 
 
   J’oublie ma semaine de merde, j’oublie ce qui se passe au sein de ma propre famille en ce moment même, je me concentre sur la femme qui lève les yeux vers moi comme si elle avait senti que je la dévisageais. Ses joues prennent de la couleur. 
 
   Lorsqu’elle comprend que c’est moi, elle se lève, et me laisse admirer la vue d’une magnifique robe rouge à fine bretelle. Je parie qu’elle n’a pas mis de soutien-gorge, le petit diamant qui pend à son cou et qui part se loger près de ses attributs est le seul vêtement qui habille sa poitrine. Elle est simple la Miss Chatterton, mais au premier regard vraiment belle, elle n’a pas l’air d’être quelqu’un qui se prend la tête, enfin… mise à part quand elle n’obtient pas ce qu’elle veut.
 
   Je m’avance en gonflant le torse. Je sais me montrer gentleman lorsque je veux quelque chose, et je vais tout faire pour avoir cette femme dans mon lit ce soir. Parce que c’est tellement rare chez un individu vieux comme moi de ressentir un pareil désir pour quelqu’un qu’on vient à peine de rencontrer. 
 
   Elle m’attire vraiment, et j’espère pouvoir m’asseoir avant que quelqu’un ne remarque la bosse qui se forme à mon entre-jambes. 
 
   J’arrive à hauteur de la table, un sourire de charmeur aux lèvres. Ma voix est légèrement rauque lorsque je lance un :
 
    
 
       — Je vous ai déjà vu auparavant. 
 
    
 
   La vampire me donne un sourire professionnel en me serrant la main. Je l’accepte, elle a de la force pour le petit bout de femme qu’elle parait être, mon pouce caresse plus le dos de sa main que je ne la serre. Je suis envouté par ses yeux marron, ils ont une lueur de malice.
 
    
 
       — Je suis Solenn Chatterton, annonce-t-elle d’une voix trop professionnelle.
 
    
 
       — Je suis Decease Creaving et je vous ai déjà vu quelque part, je renchéris.
 
    
 
   OK, c’est une technique de drague un peu moyenâgeuse, mais elle marche toujours aussi bien. 
 
   Je tends le bras pour tirer sa chaise, invitant la journaliste à se rasseoir. Elle me sourit en coin. Oui, il existe encore des vampires galants. 
 
   Je m’installe à mon tour, en face d’elle en déboutonnant les trois boutons de ma veste de costume bleu marine, je la retire et la pose sur le dossier. Je préfère rester en chemise, il fera moins chaud et j’aurais moins l’impression d’être quelqu’un d’autre. 
 
   Je m’assois sur mon siège et pose les coudes sur les rebords de la table. Solenn Chatterton me dévisage poliment, elle se tient droite, et je pense que je la mets un peu mal à l’aise.
 
    
 
       — Pour répondre à votre question, Monsieur Creaving, ne jouez pas à ça avec moi. Je ne suis pas venue pour être charmée ni pour finir dans votre lit. Alors, arrêtons là les questions déplacées pour tenter de me séduire, ce n’est pas le but de notre rencontre. Vous m’avez forcément déjà croisé, sans doute à la télévision. Mon visage parle à tout le monde. Je suis une journaliste tout terrain, Journal de 20 heures sur AVT, et journaliste papier dans le même journal. 
 
    
 
   Je souris. OK, elle n’est pas mal à l’aise, elle a juste compris mon manège en quelques secondes. Mais j’ai plus d’un tour dans mon sac. Je n’ai pas accepté cette rencontre dans le but d’être professionnel, mais dans celui de me distraire.
 
    
 
       — Je ne suis pas un amateur de télévision, je renchéris.
 
    
 
       — Tout le monde regarde la chaîne des informations, me coupe-t-elle en buvant à son verre.
 
    
 
   Je regarde ses gestes avec attention, sa main tremble un peu, mais elle essaie de se contrôler. Je la dévisage avec des yeux remplis de sous-entendus. Son ton un peu piquant me plaît.
 
    
 
       — Mon frère aimait regarder la chaine en continu, je préfère écouter de la musique en fumant ma pipe. Comme quoi, je ne suis pas « comme tout le monde ». 
 
    
 
   Solenn s’apprête à poursuivre cette charmante conversation sur « je ne suis pas comme tout le monde » quand le serveur, Blaise, un humain que je connais très bien nous interrompt en toussant, il tient dans ses mains un calepin. Lui aussi a un fort accent français. C’est un grand blond d’une quarantaine d’années. 
 
    
 
       — Decease, ravi de te voir ici, ce sera comme d’habitude ? 
 
    
 
   Je hoche la tête en guise de réponse. Il note ma commande qu’il connait par cœur et donne la carte du restaurant à Solenn. La journaliste le remercie en souriant, nous la regardons lire rapidement les plats proposés. Comme chaque nouveau venu ici, on ne sait pas où donner de la tête. Je romps le silence en lui conseillant ce que je prends :
 
    
 
       — Le Chef Lazare fait des ravioles aux foies gras, ce sont les meilleures sur cette terre. Une vraie  tuerie. Le goût est… 
 
    
 
   Je mime avec mes mains une explosion, ce qui la fait sourire. 
 
    
 
       — J’aime les choses qui ont du goût. Mais je dois reconnaitre que je suis plutôt fan des célèbres crêpes bretonnes. (Solenn se tourne vers Blaise en lui redonnant la carte) Vous m’en faites deux, s’il vous plaît ? 
 
    
 
   Blaise hoche la tête en notant rapidement, avant de me proposer à boire. Je sais qu’ils sont discrets ici, les serveurs ne viennent pas vous interrompre toutes les deux minutes. Ils savent que certaines conversations ne doivent pas être entendues. Alors, ils font vite pour nous laisser tranquilles.
 
    
 
       — Une bière ? 
 
    
 
       — Tu as de la Kronenbourg Original[3] ? je le questionne. 
 
    
 
       — Évidemment ! Je t’apporte ça, Madame, un autre verre ? 
 
    
 
   Solenn refuse gentiment, et demande plutôt de l’eau. Est-ce qu’elle craint l’alcool ? Je pense que oui  si elle se contente d’un seul verre. Blaise nous salue et disparaît pour aller chercher ma bière qu’il m’apporte deux minutes plus tard, avant de nous laisser seuls pour de bon, à la merci d’une série de questions. 
 
   Solenn jette plusieurs coups d’œil à son calepin. Oh non, ma belle, on ne va pas parler de travail avant un bon moment. Je prends les devants en la questionnant ELLE.
 
    
 
       — Vous êtes d’origine française ? je demande.
 
    
 
   Miss Chatterton hausse les épaules en répondant d’une voix amusée :
 
    
 
       — Exact, vous ne l’aviez pas deviné à mon prénom ?
 
    
 
   Elle n’a pas l’air de vouloir se laisser faire. J’ai comme l’impression que ça l’amuse de me voir tenter de l’amadouer. Ses réponses sont presque cassantes et ça m’éclate de contrarier ses plans.
 
    
 
       — J’avais des doutes. 
 
    
 
       — Vous n’en avez plus à présent. 
 
    
 
   Je la vois poser une main sur son calepin, elle est décidée à parler boulot et à éviter les questions types.
 
    
 
       — Quelle région de la France ? je renchéris avec curiosité.
 
    
 
   Solenn repose son calepin en tentant de ne pas montrer que je l’agace à être curieux et éviter le sujet de notre rencontre. 
 
   Non, je ne lâcherais pas l’affaire. Je suis décidé à faire succomber cette femme, au moins pour une nuit. 
 
    
 
       — La Bretagne, vous savez, l’endroit où tout le monde dit qu’il pleut tout le temps. 
 
    
 
       — Brocéliande et l’univers qui va avec. C’est très magique comme endroit. 
 
    
 
       — Très beau, vous voulez dire. 
 
    
 
   Je ris. Je ne suis pas fan de la pluie ni du beau temps, j’aime la nuit et la clarté d’un ciel étoilé. C’est tellement beau, comparé à la chaleur étouffante des rayons du soleil ou l’humidité. J’ai visité autrefois la Bretagne, il y a très longtemps, avant que tout ne devienne civilisé.
 
    
 
       — Oui, c’est assez sympa, je comprends les crêpes. J’ai l’air guindé avec mon foie gras, moi maintenant. 
 
    
 
       — Vous aimez les bonnes choses. 
 
    
 
   Je la dévisage, elle vient de me tendre une très belle perche, que je n’hésite pas à saisir.
 
    
 
       — Effectivement, j’aime les bonnes choses, tout ce qui est plaisant à regarder ou à goûter, parfois les deux. 
 
    
 
       — Ne me dévisagez pas comme si j’étais votre prochain repas, Creaving. 
 
    
 
   Je ne la contredis pas. À la minute où je suis entré dans cette pièce, où j’ai vu cette jolie blonde, j’ai ressenti le besoin de l’avoir à moi. C’est étrange comme sensation, je ne cherche pas à la comprendre, c’est comme si un instinct vieux comme le monde se réveillait et me disait : tu dois avoir cette femme.
 
   Je bois ma bière en cherchant mes mots. Comment renchérir avec une femme qui semble être sur la même longueur d’onde que vous et qui ne désire pas vraiment être l’objet de cette soirée. Je me souviens clairement de son message vocal, cette femme a l’air d’être un requin au fort caractère qui obtient ce qu’elle veut. Je lui ai accordé cette rencontre, mais nous n’avons pas les mêmes motifs de conversation. 
 
   On verra lequel de nous deux craquera le premier.
 
    
 
       — Appelez-moi, Decease. 
 
    
 
       — Monsieur Creaving. Nous nous sommes retrouvés ici pour répondre à une interview, pas pour bavarder et…
 
    
 
   Elle ne lâche rien ! Et bon sang, comme c’est plaisant de se retrouver face à quelqu’un qui ne se laisse pas faire.
 
    
 
       — Ah bon ? Je pensais que le message avait été clair, je lance sur un ton étonné. 
 
    
 
   Solenn se fige. Je vois bien que j’ai fais naitre le doute en elle. La journaliste essaie de se souvenir de notre conversation. Elle me dévisage d’un regard mauvais, en terminant sa boisson rouge sucrée. 
 
    
 
       — Quel… message j’aurais dû comprendre ? finit-elle par me demander. Que vous voulez mettre dans votre lit chaque femme qui croise votre route ?
 
    
 
   Sans s’en rendre compte, elle se met à chuchoter : quel goujat prétentieux. 
 
   Cette femme est-elle un ovni, qui de nos jours parle à voix basse ? Est-ce un TIC chez elle ? Elle ne doit pas s’en rendre compte, mais c’est sincèrement amusant.
 
   Je ne me dégonfle pas, et renchérit :
 
    
 
       — Celui d’un homme qui invite une femme au restaurant le soir, en fin de semaine, vous avez mis une robe, j’ai mis un costume. Pour moi, c’est nettement plus qu’un repas d’affaire.
 
    
 
       — Et bien, disons que c’est un repas d’affaires élégant. 
 
    
 
   Elle ouvre son calepin, et je pose rapidement la main sur la page qui contient ses questions. Solenn lève ses yeux marron vers moi en me foudroyant, je lui souris. Je sens que mes canines se sont allongées, signe de l’excitation. Cette femme me met dans tous mes états, j’ignore si c’est le manque de sommeil qui me rend si réceptif, ou bien si c’est parce que je suis un individu en manque de sexe. J’ai une terrible envie de la prendre là, tout de suite sur cette table. Dieu merci, je ne suis pas debout et la nappe cache l’état de mon entre-jambes. 
 
   Sérieux, je vais devoir commencer à me demander pourquoi cette journaliste réveille en moi des instincts de primates. 
 
    
 
       — Si je réponds à vos questions en fin de soirée plutôt, je lui propose. Je n’ai pas envie de me couper l’appétit avec des banalités du genre « quel avenir, selon vous, a l’Amérique sans une pointure à la tête du gouvernement ? ». Pitié, j’ai ce genre de problématique toute la journée, pour une fois si je peux me détendre en compagnie d’une très belle femme, j’aimerais en profiter. Qu’en dites-vous, Solenn…
 
    
 
       — Mademoiselle Chatterton, m’interrompt-elle. 
 
    
 
       — Solenn, j’insiste, bavardons, prenons du bon temps avant de nous ennuyer.
 
    
 
       — Je ne suis pas sûre que vous preniez du bon temps seulement en bavardant. 
 
    
 
   Je passe une main dans mes cheveux noirs en riant, OK, elle a vu juste. Solenn semble avoir dressé un portrait de moi très détaillé. Bien sûr que je ne me détends pas seulement en bavardant et en plaisantant, la meilleure des distractions se passe sans vêtements à l’abri ou non des regards indiscrets.
 
    
 
       — Et vous ? Vous prenez du bon temps comment ? je la taquine. 
 
    
 
   La journaliste se retient de sourire, et j’envie mon frère à cet instant de pouvoir lire dans les esprits, j’aurais tué pour savoir ce qu’elle pensait. Est-ce qu’elle revoyait des images de son passé classé censuré ? Je suis certain que cette femme est un coup extraordinaire au lit, elle dégage quelque chose de vraiment… 
 
   Je secoue la tête. Hors de question de se laisser charmer par des beaux yeux marron et un sourire. N’inversons pas les rôles. 
 
    
 
       — Vous fumez la pipe donc ? 
 
    
 
   Oh bordel, elle n’est pas croyable ! Je me pince les lèvres pour éviter de grogner de frustration. J’aurais adoré entendre à mes oreilles les activités qui lui font passer du « bon temps ». Cette conversation tourne trop autour du sexe, au plus grand plaisir de ma queue et de mon imagination qui se voit déjà en pleine action avec elle.
 
   Mais Solenn décide de parler de pipe, un sourire pervers dû à des pensées qui ne sont absolument pas catholiques me traversent l’esprit. 
 
   Je hoche la tête, sors la pochette de la poche intérieure de mon costume trois-pièces que je déteste, ma veste en cuir continue de me manquer. Je pose le trousseau qui contient l’objet auquel je tiens le plus sur la table et lui tend pour qu’elle examine le contenu. Ce qu’elle fait bien entendu. 
 
    
 
       — Vous fumez la pipe, constate Solenn, les cigarettes, vous ne connaissez pas ? Vivre aux XXIe siècles non plus ? 
 
    
 
   La journaliste me tend ma pipe, que je range en riant, elle est mordante. Et je ne parle pas seulement de ses crocs.
 
    
 
       — Il est bon de vivre aux XXIe siècles avec certaines choses, je m’explique. Pour d’autre, le bon vieux temps est de ce qu’il y a de meilleur.
 
    
 
       — Vous êtes mélancolique et vous pensez comme un vieux, en fait. 
 
    
 
   Solenn croise les bras sur sa poitrine en s’appuyant sur le dossier de sa chaise. Je ne peux m’empêcher de dévisager son décolleté et ma queue ne peut s’empêcher de se manifester. 
 
   Génial. Quelle situation délicate, Creaving !
 
    
 
       — Je pense comme un individu de mon âge, Miss Chatterton, je réponds, sourire aux lèvres et amusement dans la voix.
 
    
 
   On va jouer longtemps au jeu du vous et des Monsieur-Miss ? Pas que ça m’ennuie, mais c’est un peu… trop coincé. Je suis un adepte du tu. 
 
    
 
       — Et quel âge avez-vous, Monsieur Creaving ?
 
    
 
       — Vous le savez, comme je suis certain que vous savez énormément de choses sur moi. 
 
    
 
   Elle se redresse en hochant la tête, c’est une journaliste et je suis loin d’être idiot tout comme elle.
 
    
 
       — Exact, j’ai essayé de déterminer la fréquence de vos rapports sexuels sur plus de deux milles ans, mais veuillez m’excuser, il y a beaucoup trop d’individus morts pour établir une moyenne. 
 
    
 
   Je me fige, surpris de l’entendre me dire ça. Je la dévisage d’un œil en me demandant si la belle blonde plaisante ou pas. Mais non, elle a l’air sérieuse et se délecte de m’avoir cloué le bec. 
 
    
 
       — Vous êtes… 
 
    
 
       — Je suis journaliste et curieuse, me répond-elle en souriant.
 
    
 
   Ah, ça pour être curieuse, elle l’est.
 
    
 
       — Vous pouvez rajouter folle aussi, vous parlez toute seule, je renchéris. 
 
    
 
   Elle fronce les sourcils. Eh oui, je n’ai pas oublié son message vocal, je commence à penser que cela doit être un tic qui a dû la mettre dans de nombreuses situations embarrassantes si elle dit tout haut ce qu’elle devrait penser tout bas. J’aime la franchise. Surtout la sienne, elle est adorablement amusante.
 
   Je bois à ma bière pendant qu’elle trouve une riposte. On dirait un combat de coq, ce dîner.
 
    
 
       — Vous pensez comme un vieux, vous êtes arrogant, charmeur et rempli d’humour et moi je suis cinglée, folle, curieuse et…
 
    
 
   Extrêmement bandante. Voilà, c’était ce que je voulais dire. 
 
    
 
       — Et vous, Mademoiselle Chatterton ? La fréquence de vos rapports sexuels monte à combien ? 
 
    
 
   Tu veux jouer, on va jouer.
 
   La malice prend part de son visage féminin aux traits presque angéliques. En vérité, son apparence et ce qu’elle dégage sont à l’opposé l’un de l’autre. C’est ce qui est en train de me rendre fou. 
 
    
 
       — Cela vous intéresse, pas vrai ? Tout comme mes passe-temps. 
 
    
 
       — Vous m’intéressez. 
 
    
 
       — Vous aussi, sinon, je ne serais pas là. 
 
    
 
   Le son de sa voix est une mélodie divine qui s’écoute sans difficulté. Je commence à me sentir mal à l’aise, ce petit jeu qu’on est en train de faire a tendance à me rendre nerveux, parce que cela a le chic de m’exciter. Et je commence à comprendre que Solenn Chatterton n’est pas n’importe quelle femme et qu’il va falloir y aller pour obtenir ce que j’ai en tête depuis que je l’ai vu.
 
   En attendant, je veux en savoir plus sur elle.
 
    
 
       — Je suis galant, je vous laisse commencer, parlez-moi de vous. 
 
    
 
       — Ce n’est pas un rendez-vous galant…
 
    
 
   Elle me montre du doigt la table, alors je me penche pour récupérer les bougies sur l’autre table. Je les installe sur la nôtre, je prends aussi la rose dans le grand vase que j’installe entre nous. Voilà, maintenant, c’est un rendez-vous où l’on peut se permettre ce genre de questions.
 
    
 
       — C’est un rendez-vous quand même. Parlez et je tâcherai de me montrer très indiscret pour répondre à vos propres questions tout à l’heure si vous l’êtes aussi. 
 
    
 
   Je vois que ma proposition à l’air de lui plaire, une lueur dans ses yeux me l’indique. Elle boit de l’eau avant de se lancer. 
 
   Prêt à tout ces journalistes.
 
    
 
       — J’ai vécu quelques années en Orient pour le boulot, l’Orient de Nuit est magnifique. Je voyage beaucoup sinon, et ça même avant le renversement. J’ai des goûts très particuliers en matière de nourriture par exemple. Je suis maladroite, tête en l’air, j’aimais faire la fête il y a quelque temps. Il parait que je suis pénible quand je m’y mets, je suis très bordélique, un brin m’enfoutiste avec certaines choses, j’ai un sale caractère quand je suis énervée ou lorsque je n’ai pas ce que je veux. Il m’en faut beaucoup pour que je sois rancunière et j’adore rire. Mais je suis loin d’être une conne stupide.
 
    
 
   Cela sonne comme une menace si on mélange le son de sa voix et ce regard qu’elle me lance.
 
    
 
       — Une bordélique au sale caractère… je répète en réfléchissant.
 
    
 
   Elle me fait penser à Faith, ma belle sœur a aussi un sale caractère quand elle veut. Et je suis comme mon frère, j’aime les femmes qui ne se laissent pas faire et qui me tiennent tête. Mais Solenn a l’air d’être aussi la reine de la gaffe et ça… j’aime beaucoup.
 
   Blaise revient avec nos assiettes, il nous coupe dans le fils de notre conversation. L’odeur de nos plats vient chatouiller mes narines et je me dis que je n’en ai pas fini avec la vampire qui me tient compagnie parce qu’elle me plaît, m’excite et m’intrigue et que ce cocktail-là n’est pas pour me déplaire, bien au contraire, cela me passionne.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
       — Vous me devez un autre dîner. 
 
    
 
   Je referme la porte du restaurant en riant. Il fait sombre à l’extérieur, j’ignore quelle heure il est, mais il doit être tard, la soirée a traîné en longueur… par ma faute, mais je ne le regrette absolument pas. Nous avons passé une soirée à rire et à parler de tout sauf du principal sujet. J’ai fait en sorte de ne pas avoir à répondre à ses questions pour la revoir et j’ai réussi mon coup.
 
   Je m’arrête de marcher en plein milieu du trottoir pour lui barrer la route et la regarder. Ses yeux marron m’ont rendu fou et ses lèvres encore plus. Cette soirée ne va pas se terminer par un « à bientôt », j’ai besoin d’avoir quelque chose d’elle à défaut de la mettre dans mon lit. Je suis perdant de ce côté-là, mais pas vaincu.
 
    
 
       — Un autre dîner ? je lance en haussant les sourcils et en prenant un air léger. Vous savez que je ne couche qu’au troisième rendez-vous ? Je suis quelqu’un qui se respecte. Vous voulez déjà me revoir alors que je n’ai pas essayé de vous peloter. Vous ne seriez pas intéressé par quelque chose, Mademoiselle Chatterton ?
 
    
 
   Elle ferme sa veste en cuir jusqu’en haut, sa robe rouge sang super sexy, ses talons hauts noirs et la veste sont l’ultime tentation. Elle est sublime, beaucoup trop sublime, et elle le sait. Comme je sais que je suis un beau mec. C’est dangereux les gens qui ont conscience de ce qu’ils sont. 
 
   Mais tellement plus intéressant.
 
    
 
       — Seulement intéressée par mon article et non par vos talents d’amant, monsieur Creaving. 
 
    
 
       — Decease, je la reprends. 
 
    
 
       — Monsieur Creaving. 
 
    
 
   Je me retiens de grogner de frustration, elle n’a pas arrêté de la soirée. J’ai eu droit à du Monsieur Creaving un million de fois. Je déteste qu’on m’appelle ainsi et je suis persuadé qu’elle l’a compris.
 
    
 
       — Vous aimez être contradictoire, je constate.
 
    
 
       — Vous aimez bouleverser mes plans. 
 
    
 
       — Vous aimerez beaucoup d’autres choses, Solenn. 
 
    
 
       — Vous… 
 
    
 
   Elle se tait en me jetant un regard gêné, bien sûr qu’elle a pensé à nous. Nos conversations tournaient autour du sexe, il y avait à chaque fois une connotation, des suggestions. 
 
    
 
       — Je vous laisse gentiment gagner cette manche.  
 
    
 
   Solenn essaie de me passer devant pour appeler un taxi, mais je lui barre la route. Oh non, je n’ai pas fini. Elle soupire en voyant qu’elle n’arrivera pas à m’échapper.
 
    
 
       — Monsieur Creaving, est-ce que vous allez…
 
    
 
       — Mademoiselle Chatterton… voyons… appelez-moi Decease après cette soirée et désormais…
 
    
 
       — Désormais quoi…
 
    
 
   Je la surprends, en passant un bras autour de sa fine taille. Je colle son corps féminin contre le mien, tendu par ce rendez-vous qui a éveillé en moi des tas de choses. Sans réfléchir et sans lui laisser le temps de comprendre, ma bouche se pose violemment sur la sienne. Mes lèvres caressent les siennes, douces, au goût fruité. Elle sent divinement bon, et la sensation de ce baiser volé et interdit m’excite comme jamais. 
 
   Solenn se raidit quelque seconde avant de comprendre ce qui se passe, son corps réagit au mien, elle répond à mon baiser, remuant ses lèvres contre les miennes. Très bien, elle ne me rejette pas, c’est qu’elle en avait envie. 
 
   Mais je veux plus, plus de sa bouche contre la mienne, de son souffle. Ma langue fait le contour de ses lèvres, et cette caresse chaude de trop la fait réagir. 
 
   Elle s’écarte et me gifle dans la même foulée.
 
    
 
       — Mais quel connard !
 
    
 
   Je frotte ma joue. Putain, celle-là, je ne l’avais pas vu venir. Mais je ne regrette pas. Je souris comme un idiot en voyant ses lèvres enflées. Elle me foudroie du regard. Oh non ! Elle n’a pas à faire sa mijaurée, elle en avait envie.
 
    
 
       — Allez-y, sautez-moi dessus !
 
    
 
       — T’en avais envie. 
 
    
 
       — Je… 
 
    
 
   Elle me pointe du doigt en fronçant les sourcils, Solenn essaie de rester calme et cohérente, mais face à mon sourire, j’ai l’impression qu’elle perd ses moyens.
 
    
 
       — J’en avais envie, c’est ce que tu veux dire, je renchéris sur un ton taquin.
 
    
 
       — Oui, enfin non, parce que c’est moi qui décide d’embrasser quelqu’un ! Pas l’inverse ! Et c’est quand je veux et surtout ce n’est pas… faut que je m’arrête avant de passer pour une folle (Solenn redresse sa tête, reprend un semblant d’air sérieux) Je n’embrasse pas les personnes qui me permettent d’enrichir mon journal, OK ?!  
 
    
 
   Je m’approche d’elle et elle recule en mettant sa main entre nous pour ne pas se retrouver contre moi.
 
    
 
       — Vous préférez les mettre dans votre lit ? Les deux me vont, je pourrais me montrer très… ouvert à toutes propositions.
 
    
 
       — Vous êtes un…
 
    
 
       — Un mâle qui vous fait rougir à la mention d’une nuit. 
 
    
 
   La bouche de Solenn forme un O surpris, elle se pince les lèvres, je l’ai mise en rogne et elle est encore plus envoutante en colère. 
 
    
 
       — Vous êtes incroyable !
 
    
 
       — Vous ne m’avez pas encore connu dans un lit. 
 
    
 
       — Ça suffit !
 
    
 
   Elle tente de me repousser, mais j’arrive à la coincer contre le mur du restaurant. Je me tiens à un pas d’elle, cette proximité ne prévoit rien de bon.
 
    
 
       — Pourquoi ? Ce n’est pas plus amusant de dériver sur des sujets intimes et incroyablement excitants. Avouez-le, je vous plais, vous n’auriez pas rougi à mes propos sinon.
 
    
 
       — Vous…
 
    
 
       — Moi ? je poursuis sur le même ton plaisantin. 
 
    
 
       — Vous m’avez prise pour une idiote en m’invitant, et en me baladant toute la soirée ! rétorque la journaliste, visiblement énervée.
 
    
 
       — Je ne suis pas très fan des dîners d’affaires. 
 
    
 
   J’opte pour une attitude amusée, car c’est vrai, Solenn m’amuse à être si contradictoire.
 
    
 
       — Alors, pourquoi m’avoir donné un rendez-vous pour répondre à « mes questions » ? Vous êtes un charmeur qui trompe les femmes !
 
    
 
   J’aurais du mal à la contredire. Mais le « charmeur » est complètement charmé par cette tornade blonde.
 
    
 
       — Pour avoir la chance de mettre un visage sur une voix. 
 
    
 
       — Et la mettre dans son lit, renchérit-elle en croisant les bras.
 
    
 
   J’aimerais bien lui dire que cette expression outrée ne marche pas avec moi et n’est pas crédible pour elle. Il y a pire pour une femme, non ? Savoir qu’elle plait suffisamment pour se faire inviter au restaurant dans l’optique d’en avoir plus. D’accord, ça fait un peu goujat, mais si j’écoute mon instinct, il me dit que la posséder cache quelque chose de beaucoup plus profond. Ce serait comme partir à la découverte d’un lieu inexploré pour chacun de nous.
 
    
 
       — C’était à peu près ça mon plan. Je pense avoir été grillé depuis le départ, non ? 
 
    
 
       — Eh bien… 
 
    
 
   Solenn se tait, elle réfléchit. Elle est vraiment sexy comme ça, avec ce petit air intello.
 
    
 
       — Vous ne m’avez pas grillé, en fait, je constate.
 
    
 
   Solenn soupire. Elle a l’air désespérée de ses propres réactions. J’aimerais lui dire qu’elle m’amuse beaucoup, mais je ne suis pas sûr qu’elle apprécierait. 
 
    
 
       — Bien sûr que si, j’ai compris que vous alliez tout faire pour éviter que j’ouvre ce calepin dès que vous avez proposé de travailler à la fin du dîner, je ne suis pas stupide… 
 
    
 
       — J’aime les femmes intelligentes. 
 
    
 
   Je romps le dernier mètre qui nous sépare, sous des yeux qui me menacent d’une vengeance si jamais je fais ce que j’ai à nouveau envie de faire.
 
    
 
       — Si vous vous penchez vers moi pour me…
 
    
 
   Et je le fais, je me penche vers elle, me plaque contre ce corps qui m’attire depuis des heures et prend un malin plaisir à dévorer sa bouche à nouveau. Un gémissement de surprise sort de ses lèvres. Oui, je ne suis pas doux et non, je n’hésite pas à l’embrasser comme un affamé et Solenn ne me repousse pas. Elle est contradictoire comme femme ! Ses mots disent non, son corps dit oui, faudrait savoir un peu !
 
   Sa langue vient caresser la mienne, des frissons nous parcourent, c’est rapide, sans douceur, remplie de suggestions. Elle embrasse bien, vraiment bien. Je remue des hanches contre elle pour lui montrer à quel  point elle me fait de l’effet et c’est là qu’elle réagit. Elle rompt notre baiser et murmure :
 
    
 
       — Ce n’est pas du jeu !
 
    
 
       — Vous n’êtes pas assez rapide et vous vous êtes laissée faire.
 
    
 
   Solenn me repousse et arrive à se mettre face à la route. Je la vois inspirer et expirer plus vite qu’avant. Je crois que je l’excite, et ça me plaît.
 
    
 
       — Non ! Je… vous me… vous me dévisagez avec ses yeux bleus remplis de sous entendus, et vous… me souriez avec malice et… vous dégagez quelque chose de terriblement sexuel et d’excitant et c’est…
 
    
 
   Je bois ses paroles qui font du bien à l’égo.
 
    
 
       — Et je passe pour une idiote parce que je pense avoir parlé à voix haute et je crois que ses yeux bleus m’ont séduite. Je vais m’en aller, d’accord, et vous n’allez pas m’embrasser à nouveau parce que ce ne serait pas professionnel du tout, un baiser d’accord, deux, pas d’accord, trois c’est inacceptable. 
 
    
 
   J’éclate de rire, elle est amusante à parler à voix haute ainsi. Elle se retourne pour me faire face et me menace ;
 
    
 
       — Ne joue pas au feu avec moi, Decease, ou tu le regretteras.
 
    
 
       — Enfin, tu te décides à me tutoyer.
 
    
 
       — Je ne coucherais pas avec toi. 
 
    
 
   Solenn me dit ça comme si finir dans mon lit était la pire des choses qui pouvait lui arriver. 
 
    
 
       — Pourquoi ? Une nuit, ce n’est rien. 
 
    
 
   Même si une nuit se transformerait en plus. 
 
   Cette femme ne m’attire pas comme les autres et j’ai du mal à gérer.
 
    
 
       — Parce que j’ai l’étrange sentiment que ça ne sera pas seulement pour une nuit. 
 
    
 
   Sa remarque me refroidit directement. Je me tais et perds l’envie de m’amuser. Solenn le remarque et en profite.
 
    
 
       — Tiens, un homme parmi tant d’autres, à la mention de plus qu’une soirée intense de baise, vous fuyez tous. Si j’avais su, je l’aurai sortie avant. Vous me devez toujours une interview. 
 
    
 
   Son ton est pince-sans-rire, je crois que je l’ai… davantage énervé.
 
   Pas grave, elle reste aussi désirable et moi je reste toujours aussi… taquin. Bon sang, quand je vais raconter ça à Faith, je vais me faire engueuler.
 
    
 
       — Tu me dois encore un baiser, pour que cette soirée soit vraiment… inacceptable. 
 
    
 
       — Pas de baiser, ni de baise, ni de sous-entendu et de regard malicieux. La prochaine fois que je vous contacterai, je saurai à qui j’ai affaire et…
 
    
 
       — Et on fera en sorte de rendre cette seconde soirée davantage inacceptable, je poursuis.
 
    
 
   Solenn soupire et lève les yeux au ciel. Ouais, c’est le même spécimen que ma belle sœur et ma sœur sur certains points.
 
    
 
       — Est-ce qu’on vous a déjà dit que vous étiez vraiment…
 
    
 
       — Génial ?
 
    
 
       — Insupportable. 
 
    
 
       — Génial, on me dit que je suis génial et rempli d’humour… j’ai tendance à être taquin aussi…. Solenn ?
 
    
 
   Un taxi arrive au loin et elle fait lui fait signe de s’arrêter. 
 
    
 
       — Mademoiselle Chatterton… me répond elle sans me regarder.
 
    
 
       — Je t’en donnerais du mademoiselle quand tu veux, mais dans d’autres circonstances, je murmure en venant me coller contre son dos. 
 
    
 
   Elle se raidit et s’écarte. On dirait que je joue au chat et à la souris, c’est divertissant.
 
    
 
       — Vous voulez le fond de ma pensée ? demande Solenn lorsque le taxi se gare à notre hauteur.
 
    
 
       — Mais avec grand plaisir.
 
    
 
   Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que je sais que je vais déjà le regretter.
 
    
 
       — Très bien… vous êtes nul dans le rôle de l’homme politique en costume cravate. Vous avez plutôt l’air d’un individu simple qui ne se prend pas la tête et qui déteste ce milieu-là. Vous prenez tout à la légère, ce qui me confirme que vous n’êtes pas à l’aise avec les questions sur votre récente nomination dans le conseil qui va diriger ce pays. Vous ne m’avez pas séduite, Monsieur Creaving. Je n’ai pas envie de te donner du monsieur, le Monsieur Creaving que tu tentes d’être ne me séduit absolument pas. Je préférerai nettement le Decease Creaving sans costume et sans tout ça. Je pense qu’il n’y a que ton humour qui t’allait bien, ce soir. Ce Decease-là, lui me plairait davantage que l’étrange personnage que vous êtes. 
 
    
 
       — Je vous ai plu, je constate. 
 
    
 
   J’essaie de sauver mon honneur, avec un tel discours, mon égo en a pris un coup. 
 
    
 
       — Arrêtez ce manège. Vous savez très bien qu’une femme qui rit à toutes vos blagues et répond à toutes vos questions indiscrètes ne peut qu’être séduite. 
 
    
 
   Je lève un sourcil. Est-ce qu’elle vient de dire qu’elle est séduite ? Une lueur d’espoir renait.
 
    
 
       — Alors, vous vous embrouillez, mademoiselle Chatterton, en disant que vous n’avez pas été séduite. Je suis comme je suis. 
 
    
 
       — Vous pouvez faire mieux.
 
    
 
       — C’est une invitation ? Ne me cherchez pas, je la taquine.
 
    
 
       — Ne me défiez pas de le faire. 
 
    
 
       — Défiez de…
 
    
 
   C’est là que les rôles s’intervertissent.
 
   Solenn se hisse sur la pointe des pieds, tout va si vite, que je n’ai pas le temps de réagir. Ses deux mains viennent capturer mon visage et elle plante ses lèvres sur les miennes. Doucement, comme une femme le fait. Ce n’est pas aussi « chaud » que les deux précédents, mais c’est différent. C’est un genre de proximité que je ne connais pas vraiment. Une chaleur qui nait dans mon corps dans l’attente d’un mouvement de sa part, d’une caresse supplémentaire de ses lèvres. Solenn ne bouge pas, elle se contente d’avoir ses lèvres pressés sur les miennes, tout ceci ne dure que quelques secondes, pourtant, j’ai l’impression d’avoir l’éternité sur la bouche. 
 
    
 
       — Vous avez votre troisième baiser, Decease. Donnez-moi mon interview et on sera quitte, murmure-t-elle contre mes lèvres. 
 
    
 
       — Vous êtes séduite, Solenn, ne dites pas le contraire, je soupire.
 
    
 
   Solenn s’écarte de moi. Elle me laisse debout comme un con qui voulait plus. J’ai la respiration qui s’est accélérée et de nouveau le barreau. Génial.
 
   Attends, pourquoi je veux plus ?
 
    
 
       — Bien sûr que je dirais le contraire ! Vous n’êtes tellement pas habitué à cela. C’est tellement amusant de voir que je VOUS ai tapé dans l’œil dès que vous êtes entré dans ce restaurant. Cela ne doit pas vous arriver souvent de tomber sous le charme d’une femme qui ne veut pas… de vous. Alors… faisons un pari. Je pense que vous m’appellerez en premier, parce que vous n’allez pas supporter l’idée qu’une femme qui vous plaît ne vous ait pas cédé le passage entre ses cuisses.  
 
    
 
   Elle ouvre la porte du taxi, mais ne s’assoit pas dedans, elle éclate de rire et annonce :
 
    
 
       — J’ai compris ton manège dès la première minute, Decease, j’ai été la plus intelligente de nous deux en me laissant faire et j’ai passé une agréable soirée à mon plus grand étonnement. Maintenant, je vais prendre plaisir à te laisser seul comme un idiot sur le trottoir. Tu me rappelleras parce que tu as complètement craqué, tu aimerais en savoir plus. Moi aussi j’aimerais bien savoir qui se cache derrière ce sourire. Tu as toutes les cartes en main, Monsieur Creaving, joue bien.
 
    
 
   Elle me lance un clin d’œil, et claque la porte du taxi qui démarre la seconde d’après. Je la regarde s’en aller, bouche bée, un sourire d’idiot sur le visage. Oh bordel, j’ai tiré le gros lot. Et le pire dans tout ça, c’est qu’elle a raison sur tout, et pour tout. Une soirée avec elle et j’en veux une autre, parce que c’était la meilleure soirée que j’ai passé depuis bien longtemps, et parce que ça fait un bail que je n’ai pas voulu quelqu’un comme ça. 
 
   Je ne suis pas dans la merde, moi.  
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Je trouve mon meilleur pote sans grande difficulté en entrant dans le club. Il est avachi à notre table, celle dans le coin de la scène. Devant lui, une pute danse sensuellement contre sa barre de strip-tease. Elle caresse le bout de métal avec son cul. Tout est refait chez elle, comme chez toutes ces femmes. Elles sont toutes humaines et appartiennent aux vampires qui gèrent la boite à strip. Bien qu’elles aient été des esclaves à une époque, maintenant, depuis les lois de Trenton et de Faith, seules les femmes consentantes travaillent dans ce genre d’endroit. Et c’est nettement mieux.  
 
   Je ne suis pas fier de dire que j’ai fréquenté ce genre d’endroit, il y a un moment, mais c’était là que se cachaient les vampires avec qui Dead faisait affaire. 
 
   Les bas fonds des conséquences des renversements des hommes ne sont pas jolis à voir, les humaines pour survivre et nourrir leur famille sont capables du pire. 
 
   Le club s’appelle NackedHot. Autant dire qu’il n’y a pas photo sur le genre de pratique ici. Mais c’est un club ayant un boss « respectable » qui ne traite pas ses filles avec irrespect. Avant, c’était des bars où les hommes avaient droit à des danses chaudes et des passes discrètes à l’abri des regards. Maintenant, ce lieu n’a plus besoin de se cacher, il peut clairement s’afficher comme étant un bar à vampires, avec des humaines consentantes qui se trémoussent pour avoir la chance de se faire prendre par un suceur de sang. Les vampires sont de bons amants et on paie bien. 
 
   Personnellement, je n’ai pas souvent eu recours à une pute pour baiser, je n’ai pas besoin de ça. Avec mon « sourire de dragueur » comme dirait la Miss Chatterton, n’importe qui peut finir dans mon lit sans que je n’ai à supplier ou à payer. C’est plutôt un lieu de détente ici. On se retrouve souvent avec Senan après une dure journée. Regarder des femmes se dandiner à moitié nues sous notre nez, c’est l’un des meilleurs passe-temps, admirer le corps nu d’une femme, surtout quand on peut facilement avoir une veine à porter de main et du sang chaud et consentant, c’est un délice. 
 
   La musique résonne à mes oreilles, de l’électro. Je passe entre les canapés, évitant de regarder les « couples » qui font affaire. Il y a une trentaine de filles qui bosse ici et des vampires de tous horizons. 
 
   Je regarde la blondinette – génial, une blonde encore – qui envoie son soutien-gorge à mon meilleur pote qui ne bronche même pas. Senan est impassible au spectacle et je me demande bien pourquoi. 
 
   Je l’ai appelé pour qu’on se voie, pour lui raconter ma « mésaventure » avec mon rendez-vous, il m’a dit de le rejoindre ici. Sans rien ajouter de plus. Il va falloir que je le fasse parler de son problème rapidement avant que d’autres n’apparaissent et nous mettent en danger. 
 
   Je me laisse tomber à ses côtés, comme un poids mort, le cuir grince sous mon poids. Sen me jette un coup d’œil, le rouge de ses yeux est perçant. 
 
    
 
       — La tornade, le retour, constate-t-il.
 
    
 
       — Salut, vieux, je suis content de te voir aussi. 
 
    
 
   Senan lève son pouce, et continue de regarder la femme qui se laisse glisser sur la barre. La luminosité est faible dans ce genre d’endroit, il y a des spots de partout, mais pour des vampires, l’obscurité n’est pas un problème. 
 
   Il ne dit rien de plus et laisse le silence s’installer, comme souvent en ce moment. Je soupire, je ne l’ai pas rejoint pour faire la discussion à un mur.
 
    
 
       — Tu vas enfin me dire ce que tu as ? je demande d’une voix sévère.
 
    
 
       — Je n’ai rien, mon pote. J’admire la vue. 
 
    
 
   Je lui envoie un coup dans l’épaule pour avoir son attention. 
 
    
 
       — Aller continue de jouer au con, Sen, mais je ne suis pas dupe, cela fait des semaines que tu n’es pas bien. Seulement, je n’arrive pas à saisir la vraie raison. Je sais que tu t’es engueulé avec Queen, mais je pensais que c’était réglé depuis la naissance de la petite, tu m’as dit que vous vous étiez parlés et…
 
    
 
   Senan se redresse, il s’assoie sur le fauteuil, ses coudes sur ses genoux, je l’entends jurer.
 
    
 
       — Je ne veux pas parler de Queen. 
 
    
 
   Sa voix est tranchante, ce qui me confirme qu’il y a bien un problème avec la femme qu’il appelait sa « meilleure amie ».
 
    
 
       — Alors, c’est bien elle le problème. Tu vois ! Tu m’embrouilles et ça m’agace ! Alors, parle-moi, je ne te jugerais pas. 
 
    
 
       — Decease, vieux, s’il te plaît, arrête avec tes questions. 
 
    
 
   Senan fuit, je le sens. Il est mal à l’aise, tendu, et je suis loin d’être con pour ne pas comprendre ; son problème doit être très certainement en rapport avec la femme de Deryck.
 
    
 
       — Excuse-moi d’être assez con pour te supporter. 
 
    
 
       — Ouais, t’as pas de bol que je sois ton meilleur pote. 
 
    
 
   Le silence s’installe de nouveau, la danseuse face à nous se met totalement à poil. Je me demande comment je vais faire pour l’aider s’il persiste à se comporter comme un idiot.
 
    
 
       — Sinon ta soirée ? lance Senan pour rompre le calme entre nous. Tu ne m’as pas dit grand choses à propos de la nana avec qui t’as diné au téléphone.
 
    
 
   Il change exprès de sujet, je soupire, je n’en tirerais rien, ce soir. Ce n’est que partie remise.
 
    
 
       — Sen, je crois que je vais tomber amoureux de cette femme, je tente de plaisanter, histoire de détendre l’atmosphère.
 
    
 
   Mon meilleur me jette un coup d’œil, celui qui veut dire « vieux, mauvaise idée ».
 
    
 
       — Je ne te le conseillerais pas, tomber amoureux est la pire des choses à faire. 
 
    
 
       — Tu parles comme un connaisseur. 
 
    
 
   Senan se penche pour récupérer sa Guinness, il la termine en buvant d’un trait. Je fronce les sourcils, est-ce qu’il m’aurait caché quelque chose à propos d’une femme ? Peut-être est-ce pour ça que cela fait plusieurs mois qu’il n’a pas fini dans le lit de l’une d’elles ?
 
    
 
       — Je parle comme un mec qui a plus de cinq cents ans et qui a vu les dégâts que peut causer l’amour. Ton frère par exemple, obligé de se sacrifier pour sauver la femme qu’il aime. T’en veux d’autres des exemples ? 
 
    
 
       — Le tien, par exemple. 
 
    
 
       — Joker. 
 
    
 
   Je le dévisage avec sérieux.
 
    
 
       — Ta réponse en dit long, Sen. T’as de la chance que je sois patient, et que tu sois mon ami, parce que je finirais bien par savoir ce que tu me caches et la raison de ce qui te rend si mal. Parce que crois-le ou pas, mais t’es mal, Senan. Y’a quelque chose qui te bouffe et tu ne laisses personne t’aider. Comme d’habitude. Fuir n’aide pas.
 
    
 
   Senan éclate de rire, mais pas par amusement, par agacement. Il est agacé de tout en ce moment.
 
    
 
       — À charge de revanche, mon pote. Tu ne veux pas parler de ton frère. 
 
    
 
   C’est un coup bas. 
 
    
 
       — Dead n’est pas…
 
    
 
       — Ton frère te manque, tu lui en veux d’avoir fait ça et tu ne veux pas en parler. Alors, j’attends que tu sois prêt à en discuter, en attendant, te gonfler ne servira à rien, termine le vampire aux cheveux noirs. Fais pareil pour avec moi.
 
    
 
       — C’était toi le sujet, je soupire.
 
    
 
       — Tu sais à quel point j’aime bien retourner la situation. 
 
    
 
       — Connard. 
 
    
 
   Senan se lève, il sort de la poche de sa veste en cuir son portefeuille, il le fouille pour en sortir deux billets de cent dollars qu’il pose. Il salue d’un signe de la main la danseuse.
 
    
 
       — À bientôt, poupée. 
 
    
 
   La pute lui lance un baiser dans le vent, avant de se redresser, ramasser ses fringues se pencher sur la table pour récupérer son dû et s’éclipser.
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu fous ? je demande en le voyant enfiler son cuir. 
 
    
 
   Senan détache sa queue de cheval, ses cheveux noirs lui tombent sur les épaules, il me jette un coup d’œil de ses yeux rouges sang. Ces yeux-là m’ont tellement fait penser à ceux de mon frère. C’était dingue, pourtant, Sen est l’opposé de Dying. Il est tellement bon, mais veut faire paraitre le contraire à tout prix. 
 
   Il rattache rapidement sa crinière sombre en ajoutant : 
 
    
 
       — Viens, on va voir la rediffusion du match chez moi. Aucun de nous n’est de garde au QG, c’est Trenton ce soir. On bavardera de tout et de rien et tu verras, une nuit tranquille et légère ne nous fera pas de mal, à défaut de baiser et de boire. Tu me raconteras ta soirée et je pourrais me moquer de toi, mais on ne parlera pas de ce qui fâche, OK ? À prendre ou à laisser. 
 
    
 
   Nous nous dévisageons une fraction de seconde, je sais ce que cette proposition veut dire. À défaut de parler, Senan me fait comprendre qu’il ne veut pas rester seul. Je me lève à mon tour, fourre mes mains dans les poches de mon pantalon et lui réponds :
 
    
 
       — Je prends. 
 
    
 
   Senan hoche la tête et nous nous dirigeons vers la sortie dans le silence. Je suis plutôt content qu’il m’ait proposé ce plan-là, parce qu’au fond, je sais qu’il n’a pas envie d’être seul cette nuit, et moi non plus. Je préfère bavarder jusqu’au matin que dormir. Personne n’a envie d’affronter ses propres cauchemars, j’ai les miens, et Senan les siens, et j’espère bientôt pouvoir les découvrir pour aider mon ami. Mais connaissant mon meilleur pote, ce qu’il cache doit être vraiment difficile à porter, comme chacun de ses secrets. A force, ils l’ont rendu si froid. Et Senan est tout sauf froid quand on fait partie des chanceux qui ont réussi à passer outre sa carapace. 
 
   Nous sortons du club dans le froid et la pluie, un taxi passe devant nous et je repense à ce regard ténébreux de la belle blonde. Bordel, elle m’a vraiment tapé dans l’œil, et je pense qu’en réfléchissant, mon comportement ne va pas me plaire du tout. M’amuser, OK, vouloir plus, hors de question. Et c’est sur la bonne pente malheureusement. 
 
   Que les hommes sont faibles et que les femmes sont détestablement attirantes. Maudit soit le destin.
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 4
 
    
 
   Conversation téléphonique
 
    
 
    
 
    
 
       — Tu vois, je ne comprends pas comment on peut être aussi stupide ! 
 
    
 
   Faith se met à rire. Elle coupe le son du générique du film qui passait sur la chaine principale ce soir,  puis se lève, et débarrasse nos tasses de café vide pour aller nous en faire deux autres. Ma belle-sœur s’est aménagée dans un coin du salon de son appart, une partie « cuisine » avec sa vénérée cafetière italienne. J’ignore si c’est conseillé l’addiction au café pour une femme enceinte, mais Faith carbure à une dizaine de tasses par jours, et je me demande si ce n’est pas pour s’empêcher de fermer l’œil. 
 
   Je me doute qu’elle doit mal dormir, avec tout ce qui se passe, en plus de la solitude, le sommeil doit l’effrayer. Dead m’avait confié qu’elle faisait parfois des cauchemars, surtout lorsqu’il était en déplacement, sans doute dû, au fait qu’elle ne se sentait plus en sécurité sans sa présence. Je peux la comprendre, en compagnie de mon frère, on se sent invincible, à l’abri de tout et de n’importe quoi. Maintenant, même avec ma présence, je ne peux pas faire le poids. Je peux être là, je peux partager de bons moments avec elle, l’accompagner dans ses choix, ses démarches, les étapes de sa vie, mais je ne pourrais jamais remplacer la présence de Dead au quotidien. Personne ne peut le remplacer. Il était unique et il sera le seul à occuper ce rôle si important dans la vie de Faith. 
 
   Alors, quand je la regarde, avec les yeux d’un frère sur sa petite sœur, parce qu’à mes yeux, je vois Faith de cette façon-là ; comme une sœur. Elle est de mon sang, elle est plus jeune que moi et je la considère autant que je considérais Deaths. Je suis sa seule famille et c’est à moi d’être présent, même si c’est une lourde tâche, je ne peux m’empêcher de m’inquiéter.
 
    
 
       — Toutes les femmes sont stupides à l’écran, renchérit Faith en faisant marcher la cafetière. 
 
    
 
   Elle s’accoude au meuble en bois qui doit valoir une fortune, me faisant face. Je suis étalé sur le canapé du salon, mes bottes de combats sur la table basse en verre. L’appart du QG est un peu envahi par les cartons du déménagement. Je sais qu’elle a pris toutes ses affaires, et certaines de Dead. J’ai peur qu’elle pense qu’il y a encore un moyen de le faire revenir. Je ne veux pas partir défaitiste dans notre prochaine « mission » auprès des membres du Tribunal qu’il va falloir trouver et amadouer, mais les connaissant, ils ne vont pas être si faciles à convaincre. Ce sont des individus de parole, qui ne reviennent jamais sur leurs actes. Faith est têtue et obstinée, c’était ce qui plaisait à mon frère et je crains qu’on rencontre un mur. 
 
   Elle m’observe autant que je la fixe, je souris en poursuivant notre conversation :
 
    
 
       — Elles ne le sont pas qu’à l’écran. Cela fait vingt ans que ce film est sorti, vingt ans que je le regarde passer à la télévision et je me demande encore pourquoi cette fin. Pourquoi les femmes sont si compliquées. 
 
    
 
   Faith lève les yeux au ciel en éteignant la cafetière. Elle remplit nos deux tasses, et revient s’installer à côté de moi. Le son du verre résonne à mes oreilles, tout comme l’odeur du café chaud. Elle ferme son gros gilet gris et attache ses cheveux bruns en chignon, son silence et le sourire en coin qu’elle aborde m’indique qu’elle se livre bataille avec une réflexion qui ne me plaira pas. 
 
   Je décide de prendre les devants :
 
    
 
       — Pitié, ne me sors pas le discours : « en deux mille ans de cohabitation avec les femmes sur cette terre, tu ne les comprends toujours pas ? ». Non, Faith, en deux mille ans, je ne les comprends toujours pas. 
 
    
 
   Qui les comprend ? Même Dead avait du mal à comprendre les femmes, en commençant par la sienne. Les femmes sont trop complexes, elles ont trop de « si », trop de choses que nous les hommes, nous devons deviner sans qu’elles ne le disent. Elles ont trop de sous-entendus cachés derrière certains mots, il faut tout analyser avec elles. Un oui peut être un non, un regard peut se révéler être plus explicatif qu’un geste ou une parole, les femmes pensent beaucoup trop. Les femmes ont trop de responsabilités et elles se prennent trop souvent la tête. Les femmes veulent tant de choses, être nos égales, puis des princesses qu’on sauve, et posséder une paire de couilles aussi volumineuses que la notre. Elles veulent diriger le monde, élever des gosses et un mari, elles veulent tout faire, et vous demandent d’être pareil. Les femmes sont parfois chiantes, trop à l’écoute de leur raison. Mais Dieu merci, heureusement que les femmes existent sinon ce monde partirait en couille pour de bon. Parce que sans elles, nous ne serions pas les hommes que nous sommes. 
 
   Je pointe du doigt la télévision, un homme censé ne reconnaitrait pas que, sans les femmes, nous ne serions plus rien. En tant que membre représentant de la race masculine dans cette pièce, j’ai le devoir, de ne montrer que les défauts de ces miss, ça m’amuse de voir Faith partir au quart de tour, il y a bien trop longtemps qu’elle ne s’est pas énervé pour un rien.
 
    
 
       — Quand je vois ce genre de navet, je me dis « bon sang, les femmes sont stupides », je renchéris.
 
    
 
       — Pourquoi tu penses que Meryl Streep est stupide dans "Sur la Route de Madison" ? Tu n’as pas saisi pourquoi elle faisait ce choix-là !
 
    
 
   Je souris au ton de sa voix, Faith croise les bras en soupirant, elle prend son air « t’es trop con pour comprendre ». J’aime ce regard chez les femmes, celui qui les laisse penser qu’elles sont maîtres à bord, maîtres de tout, qu’elles savent tout. Bien qu’elles ressentent beaucoup de choses, les taquiner reste un passe-temps très agréable, surtout sur le sujet, « la fin de film sur la route de Madison », je me souviens comme cela avait fait polémique à sa sortie.
 
    
 
       — Elle l’a fait par lâcheté, je poursuis.
 
    
 
   Faith se tourne vers moi en faisant de grands gestes avec ses mains. Son caractère plus les hormones lui font avoir de drôle de réactions, elle peut rire puis pleurer, s’énerver puis sourire, c’est étrange une femme enceinte bouleversée par les hormones, et avec Trenton, on a tendance à aimer la titiller. 
 
   Ça nous occupe et ça permet de lui changer les idées, même si c’est très… vilain. 
 
    
 
       — Elle l’a fait par responsabilité, Decease ! En ne sortant pas de cette voiture, elle refuse de bouleverser toute sa vie entière, même si elle l’aime, tout ça parce que sa vie avant cette rencontre est remplie de responsabilités qu’une femme ne peut pas laisser tomber. Ce n’est pas un choix facile de renoncer à l’amour pour une vie de merde !
 
    
 
   Je me retiens de rire, et lève les mains en signe de réédition. D’accord, elle a gagné pour ce débat très enrichissant. 
 
    
 
       — OK, OK, je partage ton point de vue. 
 
    
 
   Faith soupire en s’étalant à son tour sur le canapé. Ses pieds vêtus de chaussette noire viennent s’appuyer également sur la table en verre, elle se penche pour récupérer son café, et se réchauffer les mains. Je l’entends vaguement marmonner un commentaire du genre : 
 
    
 
       — T’es comme ton frère, tu n’aimes pas les drames romantiques. Pourtant, je suis certaine que tu es romantique. 
 
    
 
   Oh, Dead était un grand romantique, le genre à vous offrir des fleurs en vous faisant de grandes déclarations, personnellement, j’aurais tendance à offrir des coups de reins avec un « merci à la prochaine ! »
 
   Je me penche pour attraper ma tasse de café, et la télécommande, je ne fais aucune remarque sur le fait qu’elle ait mentionné mon frère. J’ai l’impression que c’est la première fois qu’elle le fait sans sourciller, à moins que ça lui ait échappé sans qu’elle ne s’en rende compte. Dead est tellement interdit, ces derniers temps. J’espère que Faith sortira du déni, et qu’elle acceptera d’avoir des conversations sur lui, d’ici quelque temps. Et je souhaite que cela se produise avant que l’on décide de traiter avec les membres du Tribunal.
 
    
 
       — Je serais romantique le jour où je rencontrerais une femme qui vaudra la peine que je le sois.
 
    
 
       — Tu es romantique rien que dans tes propos, Decease, de plus, le romantisme ne s’apprend pas, on l’est ou on ne l’est pas. 
 
    
 
   J’ai l’impression d’entendre ma sœur parfois, Deaths aimait bien donner des leçons de morale en abordant son air un brin supérieur. Cette constatation me fait légèrement sourire. 
 
    
 
       — Tout dépend comment tu définis le romantisme, je renchéris.
 
    
 
   Faith me jette un coup d’œil suspect. Je fais de même, j’aime cette complicité qui nous rassemble, la légèreté de certaines conversations. 
 
    
 
       — À mes yeux, un homme romantique c’est quelqu’un, qui par exemple, ne te saute pas dessus dès le premier soir pour tirer son coup et tester la marchandise. Un homme romantique t’ouvre la porte, te fait des cadeaux de temps en temps, il sait dire de belles choses sans pour autant mettre un pied dans le mielleux. Je pourrais te faire un dossier sur « qu’est-ce qu’un homme romantique », il y a tellement de choses à dire ! Bien que je pense secrètement que chaque homme est romantique à sa façon.
 
    
 
   Je me remets à rire, cette conversation est… intéressante, étant donné ce qui est en train de m’arriver. La rencontre avec la journaliste  ne quitte plus mes pensées depuis le soir au restaurant. Et ce n’est pas des pensées les plus romantiques qui me viennent à l’esprit. Non, quand je pense à la belle blonde, je rêve de la voir nue et en action, dans des positions délicates.
 
    
 
       — Raté, belle-sœur, je réponds, je suis un mec qui baise dès le premier soir, et je n’hésiterais pas à baiser la femme de ma vie le premier soir, parce qu’en amour, on n’attend pas. 
 
    
 
       — Tu vois, tu es romantique, conclut-elle en buvant le liquide chaud. 
 
    
 
       — Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 
 
    
 
       — Tu penses comme un romantique, un romantique dirait tout à fait ça (sa voix devient plus mélodieuse) en amour on n’attend pas. La femme qui prendra ton cœur sera comblée, Decease. 
 
    
 
   Je ne réponds pas à cette phrase, c’est trop délicat comme sujet. Je n’ai pas le temps ni la place dans ma vie actuelle de tomber amoureux, de chercher la femme de ma vie. Je n’ai pas eu le temps non plus avant, je devais chercher une prophétie. Maintenant, j’ai des nouvelles responsabilités, une famille qui a explosé, une belle-sœur qui a plus que besoin de moi, un futur neveu ou une petite nièce à m’occuper. Non, je n’ai pas la place pour une femme. Ce ne serait pas honnête pour elle, de la mettre en plein milieu de ce gros bordel. Parce que je pense, qu’au début d’une relation, une femme doit être le centre de notre monde. C’est ce qu’avait fait mon frère pour Faith, il avait pris du temps pour elle, pour la connaître et partager des moments de complicité ont servit à forger la relation. Je n’ai pas le temps pour ça.
 
   Ce soir, je suis de « garde ». C’est moi qui vais veiller sur Faith jusqu’à demain soir. C’est mon tour, et cela ne me dérange pas. Ce n’est pas comme si c’était la première fois qu’on passait certaines de nos soirées ensemble. Lorsque Dead partait en déplacement, j’étais celui qu’elle appelait pour se changer les idées. C’est là, où je regrette mon job de garde du corps, pour celui temporaire – j’espère – de membre d’un Conseil dirigeant une grande nation. J’aimais les imprévus, les petites missions, la disponibilité et cette liberté que j’avais. Maintenant, j’ai le droit à une routine bien réglé. Un truc chiant.
 
    
 
       — Bon, on se mate quoi ? Un Star Wars ? Non, je sais ! Le vampire du Titanic, je crois avoir vu une rediff sur le câble en replay, je suggère, histoire de rompre ce silence pesant. 
 
    
 
   C’est un mauvais remake de Titanic version vampire. Le mec, vampire, survit, en suçant le sang de sa bien-aimée, parce qu’il est blessé, il se vide de son sang dans l’eau salée – ce film n’a aucune crédibilité quand on est soi-même un vampire – et la pauvre conne humaine ne veut pas avoir à vivre sans son amant, alors elle accepte qu’il la tue pour se sauver lui. Encore un film qui montre la stupidité féminine.
 
    
 
       — Choisie, j’ai du travail, lance Faith en se levant.
 
    
 
       — OK !
 
    
 
   J’augmente le son de la télévision, en zappant. Faith va à l’entrée et récupère ce dont elle a besoin pour travailler, avant de revenir s’asseoir à mes côtés. Je tombe sur un vieux film policier datant de 1995 avec une histoire des 7 péchés capitaux, que j’ai vu il y a bien longtemps. Le revoir ne me pose pas de problème, et je sais que Faith finira par s’endormir avant la fin. 
 
   Faith s’installe sur la table basse, elle pose son sac, et commence à sortir des papiers.
 
   Je fronce les sourcils en voyant un dossier semblable à celui d’un dossier médical. Elle le pose face à elle, comme si de rien n’était, en continuant de chercher les documents qui l’intéressent.  
 
   Je me penche pour l’attraper et demande septique :
 
    
 
       — T’es allé chez le médecin, aujourd’hui ? 
 
    
 
   Elle ne va pas bien ? 
 
   Son nom sur la page de garde me confirme que c’est bien son dossier médical. Je lui jette un coup d’œil, Faith vient d’ouvrir un énorme classeur noir avec plein de feuilles volantes. Elle a enfilé ses lunettes de secrétaire, et semble s’être coupée du monde. 
 
    
 
       — Faith ? je répète. 
 
    
 
   Faith note quelque chose avant de me répondre d’une voix lasse, comme si de rien n’était.
 
    
 
       — Oui, cet après-midi. 
 
    
 
   Je me redresse, perplexe.
 
    
 
       — Ça n’allait pas ? Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ? je demande.
 
    
 
       — Parce que ce n’était pas important. 
 
    
 
   Je la dévisage d’un air mauvais. OK, on ne va pas être d’accord sur ce point-là. 
 
    
 
       — Tu es enceinte, tout est important…
 
    
 
   Faith m’interrompt en soupirant, l’air exaspéré. Le sujet est toujours sensible. 
 
    
 
       — Je suis enceinte, pas en sucre ! Decease, arrête de t’inquiéter. C’était un rendez-vous de prévu, la routine. 
 
    
 
       — La routine ?
 
    
 
       — Oui, regarde. 
 
    
 
   Elle m’arrache des mains son dossier médical, je la regarde fouiller dedans pour me sortir une série de photographies que je reconnais très bien, en un seul coup d’œil. 
 
    
 
       — Tu as fait ta première échographie ? je demande bêtement. 
 
    
 
       — Oui. 
 
    
 
   Je regarde la série d’images. Il y en a quatre, plus une grande, tout est en noir et blanc, et un peu flou, je pense qu’il n’y a qu’un médecin pour comprendre avec exactitude. Mais même un débile pourrait distinguer la forme minuscule qui est en train de se développer dans son ventre. Un enfant, le fruit d’un amour insurmontable, fort et sincère, celui de mon frère et de sa femme, est en train de grandir pour naitre et démarrer une nouvelle vie sur cette Terre.
 
    
 
       — Waouh, c’est…
 
    
 
   Je passe une main maladroite dans mes cheveux bouclés. Je dois afficher la tête d’un débile, je dévisage cette photographie avec beaucoup d’émotion. Ce n’est pas mon enfant pourtant, mais j’ai un tel respect pour la vie en étant qui je suis, que voir l’un des futurs membres de ma famille me bouleverse. C’est l’avenir qui est représenté sur cette photo, c’est tellement beau, tellement prometteur. Je n’oublie pas que cet enfant qui n’est pas encore né a sur ses épaules un terrible fardeau, mais pour l’instant, il mérite de grandir dans l’ignorance et l’innocence avant que cette Terre ne commence à lui faire connaitre son lot de souffrance. 
 
   Je sens mon cœur battre un peu plus fort et mes mains commencent à trembler, c’est dingue de se dire qu’un si petit être va chambouler toute nos vies. Dead aurait été tellement heureux à cet instant, que c’en devient douloureux d’être celui qui partage ce moment avec Faith.
 
    
 
       — Un peu incompréhensible, murmure Faith d’une voix tremblante.
 
    
 
       — Non, c’est flagrant comme là on voit que tu portes la vie. 
 
    
 
   Nous nous dévisageons quelques instants, je vois dans ses yeux bleus, ceux qui portent cette marque si distincte, celle qui nous indique qui elle est, l’émotion dans son regard, celle qu’elle tente avec beaucoup de mal de me cacher. Faith devrait craquer, elle a le droit de pleurer, de hurler à l’injustice, de n’être pas d’accord et de reconnaitre qu’elle est en colère après mon frère, même si elle l’aime et qu’il lui manque. Elle a le droit d’avoir mal, la vie est injuste, et c’est ce qu’on apprend en plusieurs siècles d’existence. 
 
   Notre vie en ce moment même est injuste.
 
    
 
       — Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais rendez-vous ? Je t’aurais accompagné, on aurait pu…
 
    
 
   Je me tais subitement. Non, ce n’était pas mon rôle d’être là, de lui tenir la main alors qu’elle découvrait un enfant, son enfant, un qui n’est pas le mien. C’était à mon frère d’être là, de partager ce moment avec elle. Mais justement, il n’est pas là.
 
    
 
       — Ce n’était pas… important, conclut Faith, en essayant de se remettre au travail.
 
    
 
       — Tu viens de découvrir ton petit bout et tu penses que ce n’est pas important ? je l’interromps en secouant la photo. Tu vas bien au moins ? Et lui ? 
 
    
 
   Faith retire ses lunettes en soupirant. Je sais que je l’exaspère, mais c’est à moi de veiller sur elle.
 
    
 
       — Le docteur dit que tout va bien, l’enfant grandit, je suis en bonne santé. 
 
    
 
       — Il pense quoi de tes cernes ? 
 
    
 
       — Decease, arrête. 
 
    
 
   Elle se lève pour aller chercher quelque chose dans sa chambre, elle ne ferme pas la porte, alors je continue mon interrogatoire.
 
    
 
       — Et tu connais le sexe du bébé ? je la questionne.
 
    
 
       — Non, le doc dit que c’est trop tôt. Et puis, je ne veux pas savoir. 
 
    
 
   J’ai l’impression de me prendre une baffe tant je suis surpris par sa réaction. Pourquoi elle ne voudrait pas savoir ? À mes yeux, c’est important. Je ne devrais pas donner mon avis, mais je vais quand même lui donner.
 
    
 
       — Pourquoi tu ne veux pas savoir ?! On est plus au moyen-âge ! je lance avec un peu de froideur.
 
    
 
       — Je ne veux pas savoir. 
 
    
 
   Tu ne veux surtout pas t’impliquer pour le moment. 
 
   Faith revient dans le salon, les bras chargés de deux gros dossiers. Je soupire, les autres ne se rendent pas compte du travail qu’elle fournit. On ne réglera pas ses problèmes et nos problèmes en l’abrutissant avec toutes ces responsabilités. Faith est dans une période de déni, certes, elle a de la chance, les crises de croissance de son enfant se sont un peu calmées, elle « pète » le feu, mais pour combien de temps ? Il faut qu’elle ouvre les yeux, nous devons tous ouvrir les yeux, avant de nous prendre une claque douloureuse. Je préférerais que ce soit une des siennes, plutôt qu’une d’un membre du Tribunal.
 
    
 
       — Ce bébé va naitre, Faith, que tu le veuilles ou non, je renchéris, d’un ton mauvais à présent.
 
    
 
   Faith se rassoit à mes côtés en me foudroyant du regard. Elle est amusante avec son chignon, et ses lunettes d’intellos, sauf que ce n’est pas le moment pour une blague vaseuse.  
 
    
 
       — Je ne vois pas pourquoi tu dis ça, je le sais que ce bébé va naitre, il ne va pas rester éternellement dans mon ventre… même si cela résoudrait pas mal de problème. 
 
    
 
       — Et toi pourquoi, tu dis ça ? 
 
    
 
       — Parce qu’au moins, je pourrais encore décider facilement de son avenir s’il reste en moi !
 
    
 
   Je remarque que ses gestes sont de plus en plus rapides, ses mains tremblent, elle est mal à l’aise et envahie par une vague d’émotion intense. 
 
   On aborde un moment délicat.
 
    
 
       — Tu es sa mère, tu devras décider de son avenir, surtout une fois qu’il sera né.
 
    
 
   Faith se fige, ferme les yeux et soupire. On dirait qu’elle tente de se calmer, de refouler ce qu’elle ressent.
 
    
 
       — Comme si c’était simple, Decease ! (elle me montre son ventre encore plat en le pointant du doigt) ce bébé, c’est tellement de choses. 
 
    
 
   J’essaie de renchérir, mais Faith me fait signe de me taire, ses yeux sont rougis, et j’aimerais qu’elle pleure pour évacuer tout ça, ce n’est pas bon de tout garder en soi. Mais non, la petite guerrière qu’elle est ne craquera pas.
 
   Maudite soit sa putain de fierté.
 
    
 
       — Écoute, nous en parlerons plus tard, j’ai du boulot, conclut Faith d’un ton catégorique.
 
    
 
   Pour une fois, elle ne m’a pas dit que cela ne me regardait pas. 
 
   La seconde d’après Faith se noie dans la lecture d’un document qui ne me fait pas envie, je devrais être aussi studieux qu’elle, mais je n’en ai pas le courage. Pas ce soir… ni même demain. 
 
   Je pense que le sujet est clôt pour la soirée, de toute façon. À quoi bon la forcer ? Faith est une tête de mule et même si je suis son beau-frère, et qu’il lui arrive de m’écouter, ces derniers temps, j’ai l’impression qu’elle n’en fait qu’à sa tête, et c’est pénible. Cette femme est un roc, et c’est bien ça son problème. Toute sa vie, les difficultés qu’elle a rencontrées lui ont appris à être forte pour ne pas s’effondrer et survivre. Aujourd’hui, elle enclenche seulement un mécanisme de défense qui mériterait d’être démantelé. 
 
   Mais pas ce soir. 
 
   D’une main tremblante, je repose la photo de l’échographie de mon neveu ou de ma nièce dans son dossier médical. Je reprends la télécommande de la TV, augmente le son, et plonge le salon décoré de manière plus sobre, dans tes tons gris, avec un mobilier semblable à celui de l’appart, dans une ambiance calme.
 
   Les minutes passent et le temps ne semble pas suivre le même chemin. Discrètement, je sors mon portable et sans réfléchir, j’ouvre une conversation et tape :
 
    
 
    
 
   Moi, 23 h 10 : 
 
   « Est-ce que vous pensez à moi ? »
 
    
 
    
 
   Comme un enfant de dix ans, je souris à ma connerie, si la personne à laquelle je pense est encore éveillée, sa réponse sera, à coup sûr, très intéressante.
 
   Le film avance un peu, le flic a sur le dos un troisième meurtre quand mon portable sonne. J’ouvre le message, impatient et lis :
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 20 :
 
    « Pourquoi je penserai à un connard qui a essayé de me sauter dessus, dans le seul et unique but de me mettre dans son lit, sans même répondre à mes questions ? Non, je ne pense qu’aux hommes galants et gentlemen »
 
    
 
    
 
   Bingo ! 
 
   Je me retiens de rire. Cette femme a du mordant, elle a de l’humour et c’est sans doute ce qui me plait. Solenn Chatterton, la petite blonde journaliste engendre en moi des sentiments nouveaux, que je n’arrive pas à décrire ni à nommer. Je préfère me concentrer sur l’essentiel comme cette conversation qui va être intéressante, je m’en fais la promesse, elle n’aurait jamais dû répondre.
 
    
 
    
 
   Moi, 23 h 21 : 
 
   « Je suis galant et gentleman »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 24 : 
 
   « Ah, ce n’était donc pas vous l’homme en costume cravate qui m’a invité au restaurant et qui m’a fourré sa langue dans la bouche avec classe ? 
 
   Tel un sauvage. »
 
    
 
    
 
   Elle ne sait pas ce que c’est, la sauvagerie chez un vampire qui bande sans arrêt aux souvenirs d’un dîner explosif. J’aurais pu faire largement pire.
 
    
 
    
 
   Moi, 23 h 25 : 
 
   « Cela vous plairait de rencontrer le vrai Decease Creaving ? »
 
    
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 27 : 
 
   « Un homme charmant, drôle, gentleman et ravi de répondre à mes questions ? »
 
    
 
   Moi, 23 h 29 : « Un homme charmant, drôle, gentleman, et ravi de répondre à vos questions. »
 
    
 
    
 
   Je l’imagine déjà lever les yeux au ciel ou se parler à elle-même en se disant que cette affaire est louche. Elle a bien raison, je ne suis pas apte à répondre à ses questions, je veux seulement la revoir elle. Parce qu’il n’y a qu’elle qui m’intéresse.
 
   Mon portable vibre après plusieurs minutes d’attente, je lis son SMS :
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 32 :
 
   « C’est louche, vous n’avez pas l’air d’être le genre d’homme à capituler si facilement, que voulez-vous en échange ? »
 
    
 
    
 
   Je n’hésite pas une seconde pour répondre :
 
    
 
    
 
   Moi, 23 h 33 : 
 
   « Est-ce que je pourrais embrasser vos lèvres juste après mon passage au détecteur de mensonges ? Histoire d’être vraiment "inacceptable" » 
 
    
 
    
 
   Je sens que je vais payer très cher, ce petit pic, mais cela m’amuse.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 35 : 
 
   « J’ai dit : charmant, drôle, et GENTLEMAN. Je n’ai pas dit pervers ! »
 
    
 
   Moi, 23 h 40 : 
 
   « Je suis certain que vous devez aimer ça, la baise, la vraie, les mâles qui vous prennent avec force et qui vous font jouir à chaque partie de jambe en l’air. Je suis certain que vous n’êtes pas si « coincée » et je suis certain aussi que vous rêveriez de faire un rodéo avec ma queue et sur moi-même »
 
    
 
    
 
   Je vais également « regretter » ce SMS, mais tant pis, elle sait qui je suis au moins. Un vampire rempli d’humour, avide de sexe, et qui n’accepte pas l’échec auprès des femmes. Solenn Chatterton me fait envie, elle occupe mon esprit, me tourmente et m’excite, je dois avoir cette femme ! 
 
   Le vibreur de son SMS me fait sursauter.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 45 : 
 
   « Vous êtes pervers, macho, et trop sûr de vous »
 
    
 
    
 
   Moi, 23 h 46 : 
 
   « Est-ce que j’ai tort ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 48 : 
 
   « Est-ce que j’ai dit que vous aviez tort ? »
 
    
 
    
 
   Cette femme va me rendre fou par son franc-parler et les films dans mon esprit que je suis en train de me faire. Je l’imagine très bien parler à voix haute en commentant mes SMS.
 
   J’aimerais savoir ce qu’elle fait, j’aimerais avoir le cran de lui demander, mais à coup sûr, je me prendrais dans la tronche que je suis indiscret ou beaucoup trop impliqué et intéresser.
 
   J’opte pour la meilleure option : la taquiner.
 
    
 
    
 
   Moi, 23 h 51 : 
 
   « Alors, j’ai raison »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 23 h 54 : 
 
   « Je n’ai pas dit que vous aviez raison. C’est vous qui vous faites des films ». 
 
    
 
   Moi, 23 h 56 : 
 
   « Je suis seulement dans l’attente de les réaliser ».
 
    
 
    
 
   Pas de réponse. 
 
   Faith à mes côtés, baille et marmonne quelque chose, elle me dit qu’elle préfère regarder la fin du film que travailler. Elle se lève et éteint la lumière du salon, la connaissant, dans deux minutes, elle dort. 
 
   Je renvoie un SMS à ma correspondante, j’espère qu’elle n’a pas autre chose à faire.
 
   Cela me vexerait de passer au second plan.
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 03 : 
 
   « A quoi pensez-vous ? »
 
    
 
    
 
   La réponse tarde encore un peu, à croire qu’elle veut se faire désirer.
 
   Ouais c’est ça, c’est une femme, et comme toutes les femmes, elle se fait désirer. Mon portable vibre, finalement elle est plus rapide que certaines. 
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 07 : 
 
   « Si je vous dis que je pense à la baise, la vraie, aux mâles qui me prennent avec force et qui me font jouir à chaque partie de jambe en l’air, vous diriez ? »
 
    
 
    
 
   Putain de bordel de merde !
 
   Je me raidis à la lecture osée de ces mots, Faith s’installe confortablement sur le canapé, elle est allongée, et ses yeux somnolent en regardant la chute du film. 
 
   Je sens mon pantalon durcir. Merde, son SMS m’a fait de l’effet, tant il est surprenant de sa part. Est-ce qu’elle rougit et se parle à elle-même ? J’espère !
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 09 : 
 
   « Je dirais que vous n’avez qu’à me rejoindre et je tâcherais de me montrer performant »
 
    
 
    
 
   Moi aussi, je sais jouer.
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 11 : 
 
   « Vous êtes incroyable ! »
 
    
 
   Moi, 0 h 13 : 
 
   « Imaginez ce que je sais faire au pieu »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 15 : 
 
   « Oh si, j’imagine très bien ! »
 
    
 
    
 
   Oh non, tu n’imagines pas, ma belle ! Les idées qui me trottent à l’esprit pourraient te surprendre. 
 
   Je jette un coup d’œil à Faith allongée à mes côtés, elle s’est endormie. Je souris, elle parait si paisible, l’esprit plongé dans un sommeil que j’espère réparateur.
 
   Je réponds rapidement à Solenn avant de ranger mon portable dans la poche de mon jean, me lève pour prendre dans mes bras ma belle-sœur et la coucher dans sa chambre. Elle sera mieux.
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 18 : 
 
   « Alors que diriez-vous d’une nouvelle invitation, Mademoiselle Chatterton ? »
 
    
 
    
 
   Je dépose Faith délicatement sur son lit et m’assois à ses côtés quelques instants, le temps de voir si elle reste endormie et regarder aussi la réponse de Miss Chatterton.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 20 : 
 
   « Pour baiser ou pour répondre à mes questions ? »
 
    
 
   Moi, 0 h 26 : 
 
   « Pour rencontrer le vrai Decease, celui qui répondra à vos questions et qui fera en sorte de vous baiser juste après ». 
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 27 : 
 
   « Et si je n’en ai pas envie ? »
 
    
 
    
 
   Bien sûr que si, elle en a envie, autant que j’en ai envie moi, sinon, elle ne serait pas aussi « portée sur le sujet ». 
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 29 : 
 
   « Tu en as envie, tu as envie de rire, de m’écouter parler, et de savourer les bienfaits que peuvent apporter une partie de jambe en l’air avec moi. Je me trompe ? » 
 
    
 
    
 
   Je reste immobile dans la pénombre de la chambre, dans l’attente d’une réponse. Je n’ai pas envie de bouger ni de rejoindre la chambre que j’occupe.
 
   Solenn met du temps à me répondre et je comprends que je vais avoir droit à un roman amusant.
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 35 : 
 
   « On ne baisera pas, enfin… je déciderai quand il me sera utile de baiser avec vous, Monsieur Creaving. C’est-à-dire : jamais ! Je vous le répète, vous avez l’habitude d’obtenir ce que vous voulez en une fraction de seconde, moi vous m’obtiendrez… si j’en ai envie, et quand j’en aurai envie. Après tous, quelle femme refuserait une nuit avec le frère du Président ? Personne. Alors ce sera quand je le déciderai et sans votre avis ».
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 38 : 
 
   « J’accepte de relever le défi, parce que vous m’intriguez, miss Chatterton et que cela fait bien longtemps qu’une femme ne m’a pas obsédé. »
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 40 : 
 
   « Vous êtes fichu »
 
    
 
    
 
   Je me retiens de rire, et passe une main dans mes cheveux. Bordel, oui, j’ai l’impression d’être déjà fichu avec cette femme. Aucune ne m’a autant donné du fil à retordre et une envie d’en avoir plus, de l’avoir en entier, de me surpasser. 
 
   Merde, qu’est-ce qu’il m’arrive ?
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 42 : 
 
   « Je le suis déjà, est-ce que vous voulez l’être avec moi ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 45 :
 
    « Ne le suis-je pas déjà ? »
 
    
 
    
 
   Je souris un peu plus, OK, là c’est le bon moment pour se lancer.
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 47 : 
 
   « Je passe demain en début de soirée à votre bureau pour vous chercher. Je vous invite chez moi, j’ai un superbe billard et une collection de pipes à vous montrer, vous verrez le vrai Decease »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 50 :
 
    « Ce n’est pas un RDV galant ? »
 
    
 
   Moi, 0 h 53 : 
 
   « Je ne mettrais pas de costume, seulement mon blouson en cuir et un jean »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 0 h 55 : 
 
   « Alors dans ce cas, je pourrais ne pas m’épiler, oublier de mettre mon déodorant, et m’habiller comme je m’habille le dimanche, cela ne vous embête pas si je ne me maquille pas et si je viens en pyjama nounours ? »
 
    
 
    
 
   Je ferme les yeux en la maudissant. Je suis sur le point d’éclater de rire et ce n’est pas vraiment le lieu adéquat. Le pire, c’est que même en guenille, je suis certain qu’elle serait sexy avec ses yeux marron et ses cheveux blonds.
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 58 : 
 
   « Venez chez moi à poil, ce sera plus simple »
 
    
 
    
 
   Prépare-toi, Decease à te faire envoyer boulet…
 
   Je fixe le portable, notre conversation, en priant pour une réponse, qui arrive assez rapidement.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 1 h 02 : 
 
   « Bien tenté ! Mais non ! »
 
    
 
    
 
   Moi, 1 h 05 : 
 
   « Alors, c’est oui ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 1 h 08 :
 
   « Suppliez-moi »
 
    
 
    
 
   La supplier ? Et puis quoi encore ! Je lui cours après, c’est déjà pas mal !
 
    
 
    
 
   Moi, 1 h 11 : 
 
   « On ne supplie que pour baiser »
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 1 h 15 : 
 
   « Suppliez-moi comme si vous aimeriez baiser alors, mais au lieu de ça, c’est juste pour que je vienne perdre une autre soirée »
 
    
 
   Moi, 1 h 17 : 
 
   « Demain, 18 h sur votre lieu de travail, que tu le veuilles ou non »
 
    
 
    
 
   Merde, faut que je retrouve mes couilles un peu !
 
   Je me lève doucement du matelas qui bouge sous mon poids et commence à marcher en direction de la porte, quand mon portable vibre.
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 1 h 20 : 
 
   « *Cynique* : Oh j’ai peur de toute cette autorité ! »
 
    
 
   Moi, 1 h 22 : 
 
   « *D’une voix dure* ; tu devrais avoir peur. »
 
    
 
    
 
   Mon portable s’affole soudainement, j’ai deux nouveaux messages.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 1 h 25 : 
 
   « Même pas peur ! *tire la langue* »
 
    
 
   Louis Stanhope, 1 h 26 : 
 
   « Faith dort ? »
 
    
 
    
 
   Je perds toute trace d’amusement en lisant le SMS du Français. Bordel, j’aurais espéré qu’ils avaient oublié. Je n’ai pas la tête à ça ce soir.
 
   Les obligations, Decease, les obligations…
 
    
 
    
 
   Moi, 1 h 28 : 
 
   « Oui, j’arrive dans 5 min »
 
    
 
    
 
   J’envoie ma réponse en soupirant. Une heure et demie du matin et ils veulent faire une réunion, bordel, même vampire, j’aimerais bien essayer de dormir un peu !
 
   Mon silence a l’air d’alarmer ma belle et sexy journaliste qui n’hésite pas à se manifester ;
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 1 h 25 : 
 
   « Ma langue vous a fait peur ? »
 
    
 
    
 
   Si tu savais ce que j’aimerais avoir de ta langue…
 
    
 
    
 
   Moi, 1 h 30 : 
 
   « Vous n’imaginez même pas à quel point je rêve de cette langue. Mais le devoir m’appelle et je dois aller rejoindre Morphée. Faites de même, je vous veux en forme demain pour mon non-rendez-vous galant. Bonne nuit, Solenn.
 
   PS : Je ne vouvoie plus les femmes que je baise, alors j’espère que j’aurais accès rapidement à vos cuisses, tant de protocoles m’exaspèrent. 
 
    
 
    
 
   Je jette un coup d’œil à Faith endormie dans son lit, j’espère qu’elle dormira plusieurs heures, sans faire de cauchemars, et si ce n’est pas le cas, j’espère qu’elle ne se jette pas dans la lecture de ses dossiers. Elle sait que je suis à côté, j’espère seulement qu’elle s’en souviendra. Je ne suis pas Dead, je n’aurais peut-être pas toujours les bons mots, mais j’essaie de faire au mieux et d’être présent pour elle. 
 
   Je sors de la chambre de ma belle-sœur sur la pointe des pieds, mon portable vibre lorsque je franchis la porte de son appartement, pour me diriger vers une réunion tenue dans le plus grand secret de la femme de mon frère. 
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (journaliste), 1 h 35 : 
 
   « Bonne nuit, Monsieur Pervers ou Monsieur Obsédé du Vagin (MOV c’est sympa, non ?), je ne me suis pas encore décidée pour votre affreux surnom. Je tâcherais d’en avoir un rapidement, histoire d’arrêter de vous vouvoyer parce que je ne vouvoie plus les individus que je surnomme. À chacun ses priorités. Évidemment, je ne vous embrasse pas, cela pourrait vous donner des idées perverses. »
 
    
 
    
 
   Son dernier SMS m’envoie du baume au cœur et me dit que finalement, j’ai peut-être une chance d’oublier ma vie qui part en couilles, ces derniers temps, avec ma nouvelle obsession, une femme blonde, aux drôles de manies qui m’a tapé dans l’œil.
 
   Bordel, je suis dans la merde en réalité, seulement, quand est-ce que je vais le réaliser ?
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 5
 
    
 
   Questions, Réponses et Supercheries
 
    
 
    
 
    
 
   Un sourire à la jeune humaine de l’accueil, et me voilà entré dans le QG de l’American Vampire Télévision et Journal. C’est le plus grand groupe médiatique de tout le pays, dépassant de loin le Times d’autrefois, censuré et liquidé avant la reprise du pouvoir par Dead. Dommage, j’aimais beaucoup le Times. A l’époque où nous étions encore des individus normaux aux yeux des humains, où l’existence des vampires était encore cachée, j’avais un abonnement, et je recevais chaque exemplaire sur le pas de ma porte, qui attendait sagement mon retour de mission à l’étranger pour être lu. 
 
   Dorénavant, nous avons AVT et AVJ pour nous distraire et connaître l’actualité. Les PDG ont été assez intelligents pour garder les grandes têtes qui faisaient l’actualité et la télévision d’hier. Je ne serai pas surpris de croiser Oprah Winfrey ou Jimmy Fallon dans un couloir. Comme un vagabond, j’erre à la recherche d’une personne en particulier, la charmante standardiste était très serviable. Elle a répondu à toutes mes questions sans sourciller, et c’est agréable une femme qui ne passe pas son temps à nous tenir tête, qui vous écoute et vous aide avec plaisir. Ma dernière fréquentation est du genre plus têtu, mais bien plus intéressant aussi, comme quoi, ce qu’on n’arrive pas à contrôler nous intrigue et se transforme petit à petit en une obsession. 
 
   Miss Chatterton est devenue mon obsession depuis notre rencontre dans ce restaurant, ses cheveux blonds qui entourent ce visage si expressif, illuminent ce regard marron presque innocent. J’ai ressenti quelque chose en moi d’incompréhensible, comme une révélation. Cette femme ne ressemble en rien aux standards surfaits des vampires femmes de nos jours, elle n’abuse pas du maquillage, ne semble pas porter trois milles dollars de fringues sur elle. Je suis persuadé qu’elle a des tas de défauts, mais c’est ce qui fait son charme, son obstination et sa détermination font ses qualités, et son humour, ce tic qu’elle a de parler toute seule m’amuse comme jamais une femme ne m’a amusé. 
 
   D’aussi loin que je me souvienne, le jeu avec les femmes a toujours été très routinier, je ne me suis jamais attardé sur une femme qui me résistait, parce qu’en générale, aucune ne le faisait. Humaine, vampire, ou autre, la bogosse attitude et le sourire du charmeur séduisait facilement. Je reconnais que j’ai un vice un peu trop prononcé pour la gente féminine, mais j’ai mes raisons. Quand on est soumis à un lourd poids sur nos épaules, on a besoin d’un défouloir pour ne pas craquer. 
 
   Pour Dead, c’était le travail et l’apprentissage, pour Dying c’était le meurtre en masse, Died… on cherche encore et moi, le plus jeune des frères Creaving, j’ai très vite compris qu’on pouvait avoir du réconfort et de la légèreté dans les bras habiles et aimants d’une femme. 
 
   Cela ne fait pas de moi un gros connard, parce je ne choisis qu’une catégorie de femme, une qui pense comme moi, qui refuse de s’investir dans une relation et n’éprouve aucune gêne à aimer les coups d’un soir. C’est plus simple, je ne brise aucun cœur comme ça. Je pourrais essayer maintenant que je suis pausé à New York pour un bon moment, de prendre le temps de découvrir une femme, d’essayer de m’engager. J’ai de très beaux exemples qui m’ont montré que la vie à deux pouvait être quelque chose d’extraordinaire et de censé. Mon frère avec Faith, avec leur amour passionnel. Deryck et Queen, avec leur amour timide qui fonde une famille. Bien sûr, il y a des catastrophes comme les Français, mais ils sont des exceptions à part. Je pense que lorsqu’on aime vraiment, ni le temps ni les difficultés ne tuent cet amour. 
 
   Je pourrais donc, cesser de m’écouter et me lancer dans une histoire, si seulement j’en avais le temps et le courage. Je me suis certes « sédentarisé », mais à quel prix ? Ma famille part en lambeau, j’ai de nouvelles responsabilités qui me dépassent, peu de temps, et de l’incertitude à offrir à une femme. De plus, ce n’est pas mon but, et qui sait ce qui se passera demain ? Dans un an ou même dans quelques mois ? Notre avenir à tous est bien trop incertain pour se voiler la face et faire entrer dans ma vie quelqu’un qui risque d’être confronté à des problèmes qui ne le regarde pas. 
 
   Pourtant, je suis là aujourd’hui, je me contredis moi-même, mais c’est plus fort que ma raison, j’ai besoin de la revoir, de continuer ce jeu du chat et de la souris. 
 
   J’ai troqué mon costume pour retrouver avec joie ma veste en cuir, mon jean noir et mes bottes d’armée, j’ai la sensation de me retrouver un peu. J’ai passé la journée dans un bureau, je déteste toujours autant ça. Faith, elle adore, et je me demande bien comment. Elle devrait s’extasier devant des chambres de bébés, des pyjamas aux expressions débiles, des biberons et des documents sur la grossesse au lieu de se lire des pavés entiers portant sur les droits des hommes, les graphiques sur la courbe du travail et les nouvelles réformes. 
 
   OK, là, c’est moi qui déconne. Faith est à la tête d’un pays, elle ne peut pas se permettre ce genre de chose, même si elle le pourrait, elle a des bras droits très compétents qui se reposent, je trouve, un peu trop sur elle et sa bonne volonté de tout faire comme Dead le voulait.
 
   Je déambule dans les couloirs tranquillement, observant autour de moi. Il y a des bureaux de partout, comme dans les films, les journalistes sont sur des petits bureaux avec une montagne de papiers, les uns sur les autres, il y a des postes de télévisons accrochés sur les murs avec la chaine des infos en continu. Je pense que je me suis trompé d’endroit. Dans mes pensées, j’ai dû prendre une direction différente de celle que la standardiste m’a donnée. Ce qui m’entoure ressemble plus au QG du journal des rédacteurs et journalistes papier, plutôt qu’aux studios et bureaux de la production du journal télévisé. 
 
   Je cherche du regard dans cette grande salle, des journalistes qui pourraient gentiment m’indiquer où je dois me rendre pour ne pas être en retard à mon « rendez-vous ». 
 
   Je m’approche d’un groupe de journalistes, elles sont toutes regroupées autour d’une femme assise sur son bureau, je les entends rire. 
 
   D’un pas assuré, et détendu, je m’arrête à leur niveau, et les interromps d’une voix calme ;
 
    
 
       — Bonjour, mesdames. 
 
    
 
   Les quatre vampires se taisent et se retournent en me dévisageant avec un sourire. Leurs crocs ressortent davantage avec leurs rouges à lèvres très vifs. Elles sont toutes blondes, sauf une, celle qui est assise sur un fauteuil en cuir, elle porte de grosses lunettes carrées, et un chignon négligé noir. C’est elle qui me répond en premier. 
 
    
 
       — Bonjour.
 
    
 
   Sa voix est suave, et ne cache rien de ce qu’elle pense. Je fais mine de rien, fourre mes mains dans les poches de mon jean en poursuivant :
 
    
 
       — Navré de vous interrompre dans une conversation très féminine, mais j’ai comme qui dirait un problème d’orientation…
 
    
 
       — Vous avez tendance à partir un peu trop sur la gauche ? demande une des blondes, celle aux cheveux courts, assis sur le rebord du bureau, un crayon à la main. 
 
    
 
   Un rire amusé s’échappe de mes lèvres. OK, elle me drague en faisant clairement allusion à ce que j’ai à l’entre-jambes. Les femmes vampires, celles qui ont quelques siècles à leur actif sont de vraies nymphomanes à l’esprit très mal placé. Il faut dire que le temps qui passe a tendance à rendre certains individus froids et agacés par tout, ces gens-là ne trouvent que dans le sexe une distraction assez divertissante. Après tout, un orgasme a beau rester un orgasme, cela reste la meilleure source de plaisir et je sais de quoi je parle. Les vampires aiment beaucoup trop le sexe, ils adorent découvrir de nouveaux horizons. Les humains sont sans doute, pour beaucoup, les meilleurs coups de leur vie parce qu’ils ont de la vitalité, et du sang chaud en ébullition, et vis-versa. Ah, c’est sûr que baiser et boire à une veine en même temps, c’est le pied assuré, mais baiser avec une vampire, c’est tout autre chose. C’est brutal, presque animal, mais puissant, la rencontre entre deux êtres dotés de capacité surnaturelle, ce ne peut qu’être explosif. 
 
   À la différence d’une baise avec un humain, on ne peut pas se lier par le sang aussi facilement comme un vampire le fait avec un humain, on a besoin d’une cérémonie officielle selon nos rites pour que mélanger son sang entre deux vampires prenne tout son sens. C’est un étrange procédé, bien différent du mariage qu’ont connu Dead et Faith, beaucoup plus sauvage. C’est quelque chose d’irréversible par contre, c’est bien pour cela qu’il y a peu de couples vampire/vampire qui se marient selon nos rites. Autre désavantage ; on ne peut pas se nourrir également à la veine d’un partenaire vampire, on peut boire de son sang, ressentir un plaisir intense et littéralement faire décoller au plafond celui à qui on a planté nos crocs, mais on aura besoin de sang humain pour se maintenir en forme. C’est comme ça et c’est logique. 
 
    
 
       — J’ai tendance à bien diriger les choses normalement, je réponds avec une pointe d’amusement.
 
    
 
       — On peut vous aider peut-être ? renchérit la blonde au chemisier rouge. 
 
    
 
   Pour des faveurs sexuelles, cela aurait été avec un grand plaisir quelques semaines auparavant. Maintenant, je préfère largement attendre que la femme qui m’obsède depuis notre rencontre daigne bien craquer. 
 
   J’inspire, ravale mon sourire et prends un air plus… professionnel. 
 
    
 
       — Je cherche la journaliste et présentatrice Solenn Chatterton, j’informe ces dames. 
 
    
 
   Les quatre journalistes perdent leur sourire et laissent place à leur superbe invention : le soutien entre femmes. Parce qu’à cet instant, on me scrute comme si j’étais l’ennemi numéro un pour le cœur d’une dame.
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu lui veux à So ? demande la blonde qui ne m’avait pas encore parlé, aux yeux gris, et au regard mauvais.
 
    
 
   Je souris. J’ai subitement l’impression d’être passé du futur potentiel bon coup, au briseur de cœur, comme si ma gueule révélait mon pédigrée et que ces miss ne souhaitaient pas ce genre de rencontre pour leur amie. Mais cela ne m’arrête pas. Bon sang, je vais passer un sale quart d’heure si jamais Solenn apprend que j’ai dit ça à ses collègues.
 
    
 
       — So et moi avons un rendez-vous. Je suis passé la chercher pour lui faire la surprise. 
 
    
 
   Les journalistes prennent une mine déçue, l’une d’elles m’indique d’un air dépité, la direction des studios où se trouve le plateau télé de Solenn. Je les remercie rapidement en m’éloignant de ce troupeau de vampires femmes, avec en échos, leurs réflexions qui m’amusent. 
 
    
 
       — Ce n’était pas le sexy garde du corps du Président ?
 
    
 
       — Je crois !
 
    
 
       — Oh mon dieu ! Pourquoi c’est Solenn qui sort avec lui et pas moi ? 
 
    
 
   Je souris. Ouais, certaines réflexions perdurent. Je fais mine de ne rien entendre et me dirige vers un escalier de secours pour monter les deux prochains étages du bâtiment. Je ne croise personne, à croire que dès que dix-neuf heures sonnent, tout le monde est pressé de rentrer chez lui. Pourtant, lorsqu’on est un vampire, on a l’éternité devant soi et on est plus pressé. Je longe un grand couloir rempli cette fois-ci de techniciens et de journaliste, c’est le fond sonore. Autour de moi, il y a du matériel d’audio vision de partout, je dépasse un endroit avec une dizaine de bureaux entassés les uns aux autres, semblables à ceux des journalistes papiers, puis des bureaux plus… intimes, avec des portes entrouvertes, où je vois d’autres journalistes faire des montages, et en face de moi, le célèbre plateau de télévision. C’est une immense pièce, avec le décor en fond du plateau. Il y a des caméras un peu de partout, on ne sait plus où donner de l’œil. 
 
   Il ne me faut pas longtemps pour trouver l’objet de ma quête. Solenn est un peu en retrait et discute avec une technicienne, si je me fis au casque et à la tablette qu’elle porte. Les deux femmes rient, je me demande de quoi elles parlent. Ma journaliste est dos à moi, elle ne me verra pas arriver. Concernant la deuxième, je fais faire en sorte qu’elle ne dise rien. 
 
   Lentement, je m’approche, je dévisage sans gêne le corps incroyablement attirant de la vampire. Elle fait avocate avec son chignon un peu fatigué de sa journée. Elle porte un jean noir, des talons hauts roses et un chemisier de la même couleur, ce qui fait professionnel, et moderne à la fois, sans être vulgaire. Sa nuque est dégagée et je sens déjà mes crocs devenir un peu plus sensible à cause de l’excitation engendrée par mon esprit qui imagine très bien la mordre sans aucune douceur. 
 
   Mais ce n’est pas le moment de penser à ça, j’aurais toute la soirée pour être en « admiration » de ce splendide spécimen.
 
   J’ai perdu mes couilles, non ?
 
   Je soupire et ravale des pensées classées X, en m’arrêtant à deux mètres de la belle blonde. Son amie me repère, je lui fais signe de ne rien dire. Elle me sourit et continue sa conversation avec Solenn.
 
    
 
       — Tu fais quoi ce soir toi ? Tu n’attends pas quelqu’un, ma belle ? demande la jeune femme rousse, à lunettes, à tache de rousseur et en tenue noire. 
 
    
 
   Solenn ne remarque rien, elle ne m’a pas senti arriver, ni ne sent mon regard sur elle, ce qui me prouve qu’elle est soit habituée à être dans cette foule, soit elle est vraiment distraite. 
 
    
 
       — Oh, trois fois rien, et non, je n’attends personne d’important. 
 
    
 
   Aie, mon égo de mâle aurait pu en prendre un coup, si je ne commençais pas à comprendre le spécimen Miss Chatterton. Elle fait l’indifférente, alors qu’une femme qui le serait vraiment n’aurait pas autant joué avec moi. À croire qu’en reconnaissant que je lui plais, elle fait quelque chose de mauvais.
 
   Sa copine rousse m’envoie un clin d’œil discret et prend un air innocent en demandant :
 
    
 
       — Même pas un homme charmant ? Ce n’est pas aujourd’hui que tu dois voir le nouveau membre du Conseil du Gouvernement ? Decease Creaving ?
 
    
 
   Solenn éclate de rire, et sa langue se délie sans la moindre hésitation.
 
    
 
       — Ah si ! Attends que je rigole, je n’attends pas cet homme charmant, j’attends un homme sexy, qui se la pète en pensant qu’il peut avoir toutes les femmes dans son lit. Il a plus d’humour que moi, ce qui m’agace, bien que j’aime qu’il en ait plus, mais passons. Decease Creaving est prétentieux, il sait qu’il est beau, que toutes les femmes tombent à ses pieds aussi facilement qu’un coup de vent sur un château de cartes.
 
    
 
   Je croise les bras, amusé par cette conversation. Alors, elle pense que je suis prétentieux ? Je me retiens de rire, je suis tout sauf prétentieux ! OK, je sais, j’ai une belle gueule et il m’arrive de m’en servir, mais je ne me fais pas de déclaration d’amour devant ma glace chaque matin, de plus, ce n’est pas vraiment ma faute si les femmes sont sensibles aux hommes avec du charme et succombent à la moindre faveur sexuelle qu’on leur suggère. 
 
    
 
       — Il est sexy ? poursuit la technicienne.
 
    
 
       — Oh oui, très sexy. Les cheveux noir ébène, un regard bleu renversant de vampire, un sourire à faire mouiller ma culotte, le timbre de sa voix est comme une caresse, tout est sous-entendu, et tu as envie de lui dire (sa voix devient plus mélodieuse, elle mime le geste, ce qui fait rire sa collègue) : vas-y parle encore, on dirait que ta voix me baise tant elle est excitante. Il est vraiment très bien foutu, un corps d’apollon musclé qui t’appelle à te foutre à poil pour faire un corps à corps et des galipettes. 
 
    
 
   Je me mets à compter en latin pour éviter de rire, sacré franc-parler la miss Chatterton. Je dois reconnaître que sa franchise m’amuse. 
 
   Qui n’aime pas entendre dans la bouche d’une femme qui nous plaît qu’on est sexy et qu’elle ne dirait pas non à une partie de jambe en l’air ?
 
   C’est sûr, ce soir, Solenn Chatterton finira dans mon lit.
 
    
 
       — Il m’a dit que j’avais un TOC et que ça l’amusait ! Je n’ai pas de Toc !
 
    
 
   Je souris. Oui, elle a un toc, elle m’amuse, cela me fait rire de l’entendre dire tout haut, ce qu’elle pense tout bas. C’est peu commun.
 
    
 
       — Tu as un TOC, So, tu parles toute seule à voix haute, comme si tu ne savais pas penser sans entendre le son de ta voix. 
 
    
 
   Je la regarde remuer de la tête, et j’imagine qu’elle lève les yeux au ciel. Madame ne sait pas reconnaitre ses défauts ? Amusant, encore.
 
    
 
       — Je t’ai parlé de notre conversation par SMS ? Monsieur m’a envoyé un texto à presque minuit, en me disant « je pense à vous », on aurait dit un serial killer ! Bon même si… de toi à moi, j’étais ravie qu’il pense à moi et qu’il pense à beaucoup d’autres choses me concernant.
 
    
 
       — Ce n’est pas toi qui m’as dit que tu hésitais à lui envoyer non ? questionne à nouveau son amie avec une voix complice de notre stratagème. 
 
    
 
   À croire que sa copine aime bien l’idée d’enfoncer Solenn dans son manège. Depuis notre rencontre, la journaliste me fait croire que je ne l’intéresse pas. Je pense que son masque vient de tomber et je remercierais cette charmante rousse – sans faveur sexuelle, bien sûr.
 
   Donc, comme ça Solenn hésitait à me textoter ? Moi aussi j’occupe ses pensées ? Bordel, faites que oui ! 
 
    
 
       — Non, Meg, je n’hésitais pas, j’essayais de prendre une décision quant à la question « est-ce que je dois le recontacter moi ou est-ce que je continue de le faire mariner pour qu’il craque le premier ». 
 
    
 
   Ce que cette femme est contradictoire.
 
    
 
       — Tu penses que tu lui plais ?
 
    
 
   Solenn hausse les épaules, soudainement hésitante. Dans une autre vie, si j’avais été quelqu’un de différent, une personne qui n’est pas amusée par ce petit jeu du chat et de la souris, j’aurais pu lui dire qu’elle me plaisait énormément. C’était la première fois depuis très longtemps qu’une femme ne m’avait pas accaparé autant de pensées. Quand je la vois, j’ai de profonds instincts primaires enfouis qui se réveillent et ce n’est pas bon, parce que cela cache forcément quelque chose. Un quelque chose qui nous dépasse, qui effraie.
 
    
 
       — Je dois être la seule femme à lui dire non en plus de deux mille ans d’existence, répond Solenn, c’est nouveau, ça doit sans doute lui plaire…
 
    
 
       — Et toi, il te plait ? 
 
    
 
   Solenn soupire en passant une main nerveuse dans son cou. Le son de sa voix devient plus sombre, je sens qu’elle n’en perd pas pour autant son humour.
 
    
 
       — Meg, si je pouvais être aussi stupide que toutes les quiches qu’il a dû se taper, je baisserais moi-même ma culotte et écarterais les cuisses pour lui dire : vas-y mon gars, baise-moi. Qui ne tombe pas amoureuse d’un mec qui vous fait rire ! J’aime les hommes qui me font rire. Et si ça ne m’amusait pas autant de le faire poiroter, j’aurais déjà craqué. 
 
    
 
   Tomber amoureuse ? 
 
   Je manque de m’étouffer. Certes, elle n’a pas dit qu’elle était amoureuse, mais qu’il y avait tous les facteurs pour faire naitre ce genre de sentiment chez elle. Un sentiment de possessivité que je ne contrôle pas naît en moi et me pousserait à tout faire pour que Solenn succombe. 
 
   Pourquoi je ressens ça… maintenant ? Je ne peux pas m’engager. 
 
    
 
       — Donc, il te plait ? conclut la fameuse Meg.
 
    
 
       — T’es stupide ou quoi ! Bien sûr qu’il me plait, il est beau, un peu prétentieux, mais je pense que ce n’est qu’un genre qu’il se donne, ce qui pourrait me faire totalement craquer si je découvrais que ce n’est qu’une carapace. Il a l’air cultivé, il a de la conversation, en plus de respirer le sexe. Tu l’as déjà vu en photo, imagine cet homme en pleine action ! Deux mille ans de pratique ! Il te touche, tu jouis !
 
    
 
   Meg me lance un sourire, et se retient de rire. Ouais, là, j’ai la pression. 
 
    
 
       — Ce serait une relation ou coup d’un soir qui t’intéresserait ?
 
    
 
       — Meg, t’es bien curieuse, je le connais à peine… essaie de répondre Solenn.
 
    
 
       — Mais tu as ressenti une alchimie quand même ? C’est bien la première fois que je te vois parler d’un homme vampire ou humain, de cette façon-là. 
 
    
 
       — Là n’est pas la question ! Qui ne voudrait pas d’un vampire comme lui ? Personne ! Moi, la première ! s’exclame-t-elle, avec virulence.
 
    
 
   Elle n’a pas répondu à la question. Et ça va m’obséder un peu plus. Meg éclate de rire, en me regardant, je fais de même et je sens Solenn se raidir. Oui, je suis là.
 
    
 
       — Si tu te marres, c’est parce que le mec sexy est derrière moi ? demande la vampire.
 
    
 
   Meg hoche la tête en répondant.
 
    
 
       — Oh oui.
 
    
 
       — Est-ce qu’il sourit parce que je viens de le dire à voix haute alors que ça fait plusieurs semaines que je le harcèle, que je l’ai planté sur un trottoir alors qu’il me promettait une nuit de baise intense et que ça fait dix minutes qu’on parle de lui en lui créant un vrai autel ? 
 
    
 
       — Oh oui, ça doit être lui.
 
    
 
       — Bon sang, je vais aller me faire soigner chez un psy.
 
    
 
   Je veux bien tenter une thérapie avec elle. Mais le genre, à poil, très active avec peu de réflexion mentale, elle serait plus basée sur le physique qu’autre chose.
 
   Je tente de ravaler mon sourire et m’approche un peu plus de Solenn, pour qu’elle sente ma présence. 
 
    
 
       — Mademoiselle Chatterton, j’annonce d’une voix rauque. 
 
    
 
   Solenn se raidit et se retourne brusquement pour me faire face. Son expression est un mélange entre colère et étonnement, je suis certain qu’elle aurait pu rougir à cet instant, ses yeux pétillent, signe qu’elle est gênée. Voir qu’elle n’est plus maîtresse de ses actes m’amuse totalement.
 
    
 
       — Bon sang, je n’y crois pas. 
 
    
 
       — Salut, je réponds en souriant.
 
    
 
   Mais Solenn, elle, ne rit plus du tout. Elle me pointe du doigt en disant : 
 
    
 
       — Monsieur Creaving, qu’est-ce que vous foutez ici ?!
 
    
 
   Je crois qu’elle est en colère, ce qui est normal, après tout, elle vient de se prendre la honte de sa vie. Solenn va devoir ramer si elle veut me faire croire à présent qu’elle se fout de moi.
 
    
 
       — Oh, tu recommences les cérémonies, j’espère que tu m’en donneras autant en fin de soirée, mais pour me demander de te faire des choses plus… inacceptables.
 
    
 
       — Je…
 
    
 
       — Tu ?
 
    
 
   Solenn croise les bras et adopte un comportement agacé. Je saurais lui rappeler ce soir qu’elle est légèrement susceptible, juste pour voir comment elle va réagir face à mes piques.
 
    
 
       — Qu’est-ce que vous faites ici ?! me demande Solenn.
 
    
 
       — Est-ce qu’un jour vous allez cesser, Mademoiselle Chatterton, de me vouvoyer ? Je suis venu te chercher pour un dîner chez moi, avec ton calepin rouge pour ton interview. Je suis un homme galant qui vient chercher la femme qu’il a invitée. 
 
    
 
       — Je pouvais prendre un taxi, répond-elle sèchement. 
 
    
 
   Je confirme. Elle est vexée de notre petite… mascarade avec sa collègue.
 
    
 
       — Je servirais de taxi dans ce cas. Je t’accompagne chercher tes affaires ? 
 
    
 
   Solenn serre les poings en soupirant, je ne lui laisse pas tellement le choix, mais je sais maintenant qu’elle en meurt d’envie. 
 
    
 
       — Bonne soirée, ma chérie ! lance Meg en nous saluant.
 
    
 
       — Merci, Meg, je lance en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
       — Traîtresse ! bougonne Solenn en passant devant moi en direction, sans doute de son bureau. 
 
    
 
   Je la suis, et nous quittons côte à côte le grand plateau sous le regard insistant de la foule qui doit se demander ce que nous faisons. Je la taquine en me rapprochant d’elle et en posant ma main dans son dos que je fais petit à petit glisser vers ses fesses. Solenn me jette un regard noir et remonte ma main. Je recommence, elle fait pareil. Je sens que je vais continuer jusqu’à ma voiture. C’est tellement amusant d’énerver Miss Solenn Chatterton.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
       — Je n’arrive pas à croire que vous êtes venu me chercher au travail comme si c’était un rendez-vous galant. 
 
    
 
       — C’en est un. 
 
    
 
   Je fais glisser dans la poêle les légumes finement découpés, avant de rajouter un peu d’eau et de boire au goulot de ma bière. 
 
   Nous sommes arrivés à mon appartement il y a une demi-heure environ, Solenn a retrouvé sa bonne humeur rapidement, je pense qu’elle n’est pas du genre rancunière. Elle m’a même dit que c’était malin de ma part ce que j’avais fait, mais qu’elle allait me le faire payer et j’ai hâte de découvrir une Solenn vengeresse.
 
   Je lui ai fait rapidement visiter les lieux, elle avait l’air surprise de voir que je n’habitais pas un appartement de haut standing, mais plutôt une garçonnière à la décoration diverse et variée, un mélange de tous les temps que j’ai traversés. On a parlé de tout et de rien. J’ai résisté à la tentation de mater son sublime fessier dans son jean noir, et nous sommes allés nous installer dans la cuisine pour que je prépare le dîner. Solenn a été surprise de me voir enfiler un tablier de chef, elle devait sans doute s’attendre à une commande du restau d’en bas. Raté, un frère Creaving se doit de savoir manier l’art des casseroles.  
 
    
 
       — Non, c’est un rendez-vous galant quand je le décide, je ne porte pas de robe et vous vous êtes habillé en jean ! renchérit Solenn en soupirant. 
 
    
 
   Je sais qu’elle le fait avec une pointe de malice, ça l’amuse de faire celle qui se fout de tout. 
 
    
 
       — Ce n’est pas ce que j’ai indiqué par SMS ? je réponds en tournant la tête pour lui faire face, un sourire sur les lèvres.
 
    
 
       — Vous…
 
    
 
   Solenn attrape son sac à main blanc, l’ouvre et en sort les objets dont elle aura besoin. Son fidèle carnet rouge, son dictaphone, et son stylo. Et surprise, je l’entends même se parler à elle-même. Le voir en direct est quelque chose de très amusant.
 
    
 
       — Bien que sexy, il est incroyablement fatigant avec son air « j’ai tout ce que je veux »…
 
    
 
       — Je te fatigue ? je souligne. 
 
    
 
   Solenn se fige en comprenant qu’elle m’a révélé le fond de sa pensée. La vampire m’envoie un regard noir, en faisant mine de rien. Elle attaque même le fond de la raison de notre rencontre : son interview.
 
    
 
       — Alors, j’aurais sept questions. 
 
    
 
       — Attends, tu m’as harcelé pour sept questions ?
 
    
 
   Tout ça pour sept questions ! Bon sang, je suis… incroyablement surpris ! Je m’attendais à un QCM de 50 questions ! Pas sept ! Waouh, Solenn Chatterton est vraiment une journaliste passionnée et têtue.
 
   La vampire m’ignore et décide de commencer en buvant une gorgée de vin blanc.
 
    
 
       — La première : Monsieur Creaving, est-ce que vous pouvez nous parler de votre passé et nous donner la version de votre vision sur la prophétie qui vous a fait venir au monde ?
 
    
 
   Je commence à découper les morceaux de bœufs en écoutant la question. Elle est sérieuse ? Là, je reconnais bien l’amatrice de scoop. Elle a dû adorer cette histoire. Qui n’a pas aimé découvrir que la raison de la naissance des vampires était due à une prophétie ? Tim Burton pourrait presque en faire un film bizarre tant le sujet l’est !
 
   Je réfléchis à comment je peux formuler ça sans trop en dire, à près tout, la question est vraiment… déplacée. Mais cela ne m’étonne pas de Solenn.
 
    
 
       — Je suis née il y a très longtemps, plus de deux mille ans, la date exacte est un peu floue étant donné que les calendriers ont légèrement changé en l’espace de beaucoup de siècles. Ma vision de la prophétie ? Je pense qu’elle n’aurait jamais dû exister, même si cela n’aurait jamais abouti à ma naissance. Aucun individu ne devrait porter ce fardeau pour les envies d’un égoïste. Voilà ma vision de la prophétie.
 
    
 
   Je l’entends tout noter sur son carnet, sans rien soulever, j’en déduis que ma réponse lui convient. La vampire a sans doute compris qu’elle n’en obtiendrait pas plus.
 
    
 
       — La seconde : Que faites-vous au sein du gouvernement ? En quoi consiste votre rôle ? 
 
    
 
       — J’ai troqué mon blouson en cuir, mon flingue et ma vision radar pour un costume cravate, des dossiers et de longues réunions ennuyantes. 
 
    
 
   Solenn me dévisage avec un air « tu te fous de ma gueule ? », ce n’est pas une réponse. Et elle à raison, ce n’est pas une réponse.
 
   Je mets les cubes de viandes dans la poêle avec les légumes et réponds sincèrement :
 
    
 
       — OK, en fait, on essaie de pérenniser les projets de mon frère, de remplacer le président qu’il était en formant un conseil restreint de cinq membres. Nous gérons le pays comme le faisait Dead en se répartissant les tâches. Pour l’instant, cela se passe plutôt bien malgré le départ précipité de Dead en Russie. Le pays est encore fragile suite aux révélations, mais d’ici quelques mois et grâce à la volonté et à la détermination de Faith, la Première Dame et la secrétaire du Département des humains, le pays devrait retrouver sa stabilité et nous pourrons recommencer à faire des réformes et des modifications de lois. Mon rôle consiste à jeter un œil sur la sécurité, et à prendre des décisions avec le conseil sur les actions à mener. 
 
    
 
   Et d’autres trucs chiants.
 
   Solenn hoche la tête en écrivant tout ça, elle a la rédaction facile on dirait. 
 
    
 
       — Ma réponse te satisfait ? je demande tout de même.
 
    
 
       — Tu aimes ce que tu fais ? renchérit Solenn en croisant mon regard. 
 
    
 
   La vampire fait très professionnelle, et c’est plutôt plaisant de la voir avec ce petit air de secrétaire, c’est très excitant. 
 
    
 
       — Tu aimes tout ce que tu fais dans ton travail, Solenn ?
 
    
 
   Solenn sourit, elle ne répond pas, mais à son regard et au pincement de ses lèvres, je devine que non, personne n’aime totalement ce qu’il fait. Parce qu’il y a des jours avec et des jours sans, avec des activités plus passionnantes que d’autres. Dans la vie, tout ne peut pas être rose. 
 
    
 
       — Et toi, que fais-tu de tes journées, Mademoiselle Chatterton ? Ton emploi du temps ? j’insiste.
 
    
 
   Eh oui, ma belle, si j’y passe, j’ai le droit à quelques réponses en retour. Solenn semble le comprendre, et décide de m’accorder une faveur. 
 
    
 
       — Je travaille six jours sur sept, je n’ai pas de loisir passionnant mis à part la lecture, je rentre tard le soir, je me lève tôt, je sors au moins trois fois par mois. J’ai cinq articles papier dans le mois et je passe aux 20 heures sur ATV dans le journal quatre jours sur sept. Voilà mon emploi du temps. 
 
    
 
   Une vie très… organisée, mais sans doute un peu ennuyante. Pas de place pour un homme on dirait.
 
    
 
       — Donc, reprenons, lance Solenn pour éviter que je la questionne à nouveau, la troisième : qu’est-ce que vous pensez du choix de votre frère ?
 
    
 
   Je me fige, arrête de faire ce que je faisais et me retourne pour faire face à Solenn, ma bière à la main. La mention de mon frère me fait une boule au niveau de la gorge, un pincement au cœur, mais les mots sortent tous seuls sans que je ne comprenne pourquoi.
 
    
 
       — Je pense que chaque décision de mon frère est réfléchie, chacune a un sens. Dead n’agissait jamais pour un rien. Il s’est retrouvé confronté à ce qu’il a toujours voulu éviter, le choix était vite fait. Même s’il savait que ça allait être très dur après son départ, même s’il disait adieu à sa famille, il sait qu’il a pris la bonne décision. Dying Creaving est un monstre qui détestait son frère cadet, il a eu ce qu’il voulait, mais dans son égoïsme, cela a permis de sauver notre famille, notre race, et l’enfant qui va naître bientôt. Dead est à mes yeux un mâle extraordinaire, un héros, je suis fier d’être son frère, même si c’est difficile de ne plus l’avoir à nos côtés, je l’accueillerai dans cinq siècles, les bras ouverts en ayant une dette envers lui.
 
    
 
   Solenn n’a rien noté de ce que j’ai dit, heureusement pour elle, elle a son dictaphone. Je la sens… triste. 
 
    
 
       — Et toi, en tant que femme, que penses-tu du choix de mon frère ?
 
    
 
   J’ignore pourquoi je lui demande ça, et je n’ai pas le temps de me poser la question que Solenn me répond d’une voix tremblante :
 
    
 
       — Je pense que c’est la plus belle preuve d’amour qu’on peut recevoir. Le sacrifice qu’a fait ton frère pour sauver sa famille me confirme ce que je pensais : c’est un homme bien. Un homme qui malgré sa puissance, ses connaissances, reste un homme avec des sentiments. Il était sans doute plus simple pour lui de faire ce choix-là, en sachant que même si cela serait dur pour lui, il mettait sa famille en sécurité pour très longtemps, et pour ce choix-là, discutable, fou ou passionnel pour certains, je lui donne tout mon respect. Je pense que tu peux être fier d’avoir un frère comme Dead Creaving
 
    
 
   Un silence s’installe entre nous, nous nous dévisageons étrangement. L’ambiance qui nous entoure est tendue. Je vois Solenn hésiter, sa voix est émue lorsqu’elle chuchote :
 
    
 
       — Est-ce que… ton frère te manque ?
 
    
 
       — C’est une question pour ton article ? je réponds dans la foulée.
 
    
 
       — Non, je te promets que cela restera entre nous.
 
    
 
   Je la vois éteindre son dictaphone et m’accorder toute son attention, ce qui me touche. On dirait qu’elle veut vraiment… savoir. Et c’est déroutant de se confier à quelqu’un qui ne nous connait pas. Pourtant je le fais.
 
    
 
       — OK… alors… (je soupire) ouais, mon grand-frère me manque. J’ai vécu plus de deux mille ans à ses côtés, avec ses conseils et sa sagesse, forcément, il ne peut que me manquer. Jamais personne ne pourra remplacer Dead Creaving, ni ne pourra l’égaler. Et je me contrefous de passer pour une mauviette en disant ça…
 
    
 
       — Sache que je préfère largement quelqu’un qui soit sincère plutôt que tu me dises que cela ne te fait rien. Parce que perdre quelqu’un de sa famille, c’est vraiment dur. Je suis désolée si j’ai été indiscrète en te posant…
 
    
 
   Elle parle comme si elle savait ce que cela faisait. Je mets de côté cette information en tournant le contenu de ma poêle avant de lui demander la suite de ses questions.
 
    
 
       — Ce n’est rien, je l’interromps, elle venait du cœur ta question, et c’est le plus important à mes yeux… D’ailleurs, ta quatrième question ?
 
    
 
   Solenn qui me regardait l’esprit ailleurs sursaute, elle reprend son stylo, réactive son dictaphone et lit sa prochaine question à voix haute, avec au son, un léger tremblement comme si elle était émue. Est-ce que mon discours sur mon frère l’a émue ? Peut-être… même si cette soirée n’était pas dans le but de lui faire monter les larmes aux yeux… à moins qu’elle soit sous moi à me supplier de la faire jouir après l’avoir fait approcher des dizaines de fois au bord du gouffre sans jamais la faire basculer. 
 
    
 
       — La quatrième : Parlez-nous de vous, vos activités ? Vos loisirs ? 
 
    
 
   Je souris. Je décide de la taquiner un peu, pour rompre avec cette tension triste qui a envahi la pièce suite à la mention de Dead.
 
    
 
       — Comme je te l’ai dit lors de notre premier rencart…
 
    
 
       — Ce ne sont pas des rencarts, m’interrompt Solenn. 
 
    
 
   Je secoue la tête, absolument pas d’accord, c’en est à mes yeux. 
 
    
 
       —… j’ai une collection de pipes, la plus vieille doit avoir presque mille ans, elle est dans un sale état, mais j’y tiens. J’ai 2548 pipes, de différentes sortes, taille, matière, âge. En dehors de ça, j’aime faire l’amour, c’est une de mes activités préférées…
 
    
 
       — Decease…
 
    
 
       — OK, OK (je lève les mains en signe de défense avec un sourire), j’aime voyager dans les recoins les plus perdus de la civilisation, cela me rappelle une époque éloignée, le calme et la simplicité. J’aime faire du tir, courir, regarder les vieux polars, et le paintball nocturne à l’époque où il faisait encore jour. J’aime manger, et la bière, je suis un grand amateur de bière. Et je fume comme un pompier.
 
    
 
       — Alcool, sexe, tabac, un vrai bad boy, commente Solenn en tentant de faire de l’humour.
 
    
 
       — Un vrai bon vivant. Qu’est-ce que tu aimes, toi ? je questionne à mon tour.
 
    
 
   Solenn coupe son dictaphone et me répond naturellement, sans que j’aie besoin de faire des négociations. 
 
   Surprenant d’ailleurs.
 
    
 
       — J’aime voyager également, regarder des films d’amour stupides et lire des romans d’amour stupides. J’aime la cuisine orientale, je ne collectionne rien. J’aime la France, et visiter ses monuments. J’aimais faire la fête à une époque. Voilà, et j’ai un TOC. 
 
    
 
   Ah, ce TOC ! J’espère qu’elle parle autant au lit.
 
    
 
       — La cinquième question, reprend Solenn en réactivant son dictaphone, comment voyez-vous votre avenir dans cinq ans ?
 
    
 
   Solenn me tend une perche énorme que je saisis sans réfléchir.
 
    
 
       — Avec une superbe journaliste. Elle réchaufferait mon lit, et parlerais à voix haute quand elle aurait des remarques à faire. Je jouerais au chat et à la souris avec elle et elle continuerait de me poser des questions super personnelles en me vouvoyant. C’est là que je me vois dans cinq ans. 
 
    
 
   La vampire n’a rien écrit. Elle s’est contentée de déglutir difficilement, comme mal à l’aise par mes mots. Pourtant, je n’ai rien dit de blessant, peut-être un peu flippant. J’espère qu’elle a compris que je déconnais. Parce qu’en réalité, je riais, c’était pour la faire râler… même si cela pouvait être interprété comme sincère… 
 
   Est-ce que ça l’était ?
 
   Voyant que la belle journaliste ne répond rien, j’éteins ma plaque de cuisson et me tourne vers elle, tranquillement assise sur mon bar.
 
    
 
       — Solenn ?
 
    
 
       — Oui ?
 
    
 
   Sa voix est emplie de… stress. Elle me regarde m’approcher d’elle, je la vois poser son calepin et son stylo. Je m’accoude au rebord du bar, à quelques centimètres d’elle, mes mains me démangent de la toucher. 
 
    
 
       — Pourquoi avoir insisté autant pour me rencontrer ? je chuchote.
 
    
 
       — C’est mon boulot, répond-elle dans un murmure en évitant mon regard. 
 
    
 
   Je la surprends en posant ma main sur la sienne. Solenn lève ses yeux marron vers les miens bleus, j’ai toute son attention.
 
    
 
       — Non, non, c’était de l’acharnement. Pourquoi ? je demande.
 
    
 
       — Parce que c’était mon boulot… 
 
    
 
   Non, il n’y a pas que cela. 
 
    
 
       — … mais aussi parce qu’à la minute où je t’ai vu dans ce restaurant, je me suis sentie vivante pour la première fois depuis longtemps. J’aimerais te trouver moche, Decease, j’aimerais ne pas être attirée par toi ni par ton charme, j’aimerais arrêter de penser à toi de façon non professionnelle.
 
    
 
   Je la dévisage avec profondeur, comme si j’essayais de l’analyser, et déjà, je sens que je vais parler pour dire des choses beaucoup trop sincères.
 
   Cela ne rate pas l’instant d’après : 
 
    
 
       — Je n’arrête pas de penser à toi, Solenn, c’est… dingue. J’ai du mal à comprendre pourquoi tu m’obsèdes, j’ai la sensation que la raison à tout ça est à l’intérieur de moi, comme un instinct incompréhensible qui me dit : mec, tu la veux cette femme. 
 
    
 
       — Peut-être parce que je sais vous faire rire. 
 
    
 
       — Je t’en prie, arrête, les vous.
 
    
 
   Solenn me sourit en serrant ma main. 
 
    
 
       — Ça t’embête que je le fasse, et puis il n’y a que les femmes que tu baises qui arrêtent de le faire. 
 
    
 
   Sa réflexion me fige, et fait naître en moi quelque chose d’indescriptible, qui effraie, cet instinct de possession, de besoin d’avoir l’autre comme je n’ai jamais voulu personne. Ma queue se durcit dans mon jean, l’excitation anime mon corps. Je serre les poings pour ne pas lui sauter dessus. Je sais que mon état ne lui échappe pas, comme le sien non plus.
 
    
 
       — Solenn…
 
    
 
       — Decease… 
 
    
 
   Ses yeux marron me scrutent comme si elle pouvait me déshabiller du regard, tout en craignant ce désir qu’elle éprouve pour moi. 
 
   Moi aussi, je ne comprends pas ce qui se passe.
 
    
 
       — Bon sang, arrête de me regarder ainsi. 
 
    
 
       — Pourquoi ?
 
    
 
       — Parce que tu vas me repousser si jamais je m’approche de toi. 
 
    
 
   Solenn ferme les yeux un instant. Je la vois respirer rapidement, comme si son corps était parcouru par un fort sentiment d’excitation. Moi aussi, je sens le désir aller et venir en moi si vite, si fort que c’en est déroutant. 
 
   Je veux cette femme. 
 
   Lorsqu’elle me regarde à nouveau, dans son chemisier rose, Solenn d’une voix tremblante m’annonce :
 
    
 
       — Essaie.
 
    
 
   Je dévisage Solenn, j’arrête de réfléchir et me penche vers elle pour déposer avec violence mes lèvres sur les siennes, dans un baiser possessif, brutal. Un baiser qui signe ma réédition et la complication des choses. Si je l’ai ce soir, si j’ai Solenn, je ne suis pas certain de vouloir la laisser s’en aller demain. 
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 6
 
    
 
   Assouvissement
 
    
 
    
 
    
 
   Je ne réfléchis pas lorsque je soulève Solenn dans mes bras. Ses jambes se nouent d’elle-même autour de mes hanches, elle presse son bassin contre le mien, et ce contact presque interdit dans notre situation me fait grogner. Solenn se frotte contre ma queue durcie par un désir enfoui depuis notre rencontre. Je la veux, et je ne suis pas certain de pouvoir faire machine arrière si jamais elle ne s’écarte pas immédiatement. On ira jusqu’au bout, je me perdrais entre ses cuisses, comme elle se perdra dans mes bras, et ce sera bien. Ce sera l’aboutissement de tout ce cirque, l’assouvissement d’une attente entre les deux êtres. Solenn a raison, c’est parce qu’elle se comporte différemment des autres femmes, qu’elle ne me voit pas et ne me traite pas de la même manière, qu’elle m’obsède. Mais le pire dans tout ça, c’est qu’elle m’obsédera encore plus après cette nuit. C’est comme l’opium, dès la première dose, on veut pouvoir goûter à la prochaine encore et encore. 
 
   En gros ? Je crois bien que je suis foutu. Mais ce n’est pas le moment de faire une analyse de la situation, j’ai dans mes bras, une femme totalement offerte, qui se frotte à moi comme une âme en peine, à la recherche de davantage de contact. 
 
   Nos bouches ne se quittent pas, elles se cherchent, se découvrent. C’est un chemin encore inexploré, son corps contre le mien. Un chemin hors des sentiers battus, que je suis ravi d’emprunter. 
 
   Aucun de nous n’ose parler, c’est sans doute mieux, parler nous amènerait à réfléchir sur ce que nous faisons, et je ne pense pas que nous voulons nous poser des questions à cet instant. 
 
   Ses mains viennent se perdre dans mes cheveux noirs, elle tire dessus, je l’entends gémir contre mes lèvres, elle semble s’enflammer. Nos langues jouent l’une contre l’autre, créant une friction érotique qui nous file des frissons. 
 
   Je marche sans véritablement m’en rendre compte, mes pas nous guident vers ma chambre à l’autre bout de l’appartement, Solenn resserre ses jambes et ses bras autour de moi, comme si elle craignait que je la lâche, chose qui n’est pas près d’arriver. Je ne me sens pas capable de la lâcher, et cette envie me ferait presque flipper si je n’étais pas impatient de passer à l’étape supérieure. 
 
   J’ouvre la porte d’un coup de pied, la pénombre nous accueille, cela rend ce moment plus excitant, où même un vampire avec une très bonne vision nocturne découvre dans le reflet de la nuit, le corps d’une autre personne pour la première fois.
 
   Je repose Solenn au sol, ses jambes se détachent de ma taille et ses talons résonnent sur le parquet. Elle ne s’écarte pas de moi, ses yeux marrons plongent dans les miens, j’y note de l’excitation dans ses pupilles habitées par un nombre peu important d’âmes. Cette femme est quelqu’un avec un grand cœur, et sa nature de vampire la rend très sexy. Au fond, elle n’est pas une tueuse, il suffit de plonger dans ce regard qui en dit aussi long que ses arrières pensées. 
 
   Ma main vient caresser sa joue. Bordel, j’ai comme l’impression que la chose au creux de ma poitrine tente de rivaliser avec un marteau piqueur, pourquoi elle me fait autant d’effet, pourquoi je me sens si… bouleversé et impatient de l’avoir ? Je me le demande, et je ne pense pas vouloir une réponse, pas tout de suite en tout cas. 
 
   Solenn retire ses chaussures, elle perd plusieurs centimètres, cela me fait sourire de la voir si… petite par rapport à moi. Elle réveille un instinct de protection très masculin, que je décide aussi d’ignorer. 
 
   Ma journaliste prend les devants, elle agrippe le bas de mon t-shirt noir et me le retire. Je l’aide, et jette le vêtement à l’autre bout de la pièce avant de recroiser ses yeux. 
 
   Solenn reste debout devant moi, comme beaucoup de femmes avant elle, sa première réaction est la même, elle dévisage mon torse marqué par l’encre noir. Si d’habitude, ce moment d’inspection ne me fait rien, voir son jugement silencieux et toutes les questions qui passent dans son regard me rend nerveux. 
 
   Je ne bouge pas lorsque ses doigts viennent parcourir le tatouage racontant la prophétie. Elle a l’air intriguée, sans doute un peu agacée aussi de ne pas comprendre ce qu’il y a d’écrit entre les dessins et les tribaux. Mais je vois aussi qu’elle est curieuse, presque fascinée. Je me rappelle que Dead me racontait souvent que Faith avait passé des heures à examiner ce dessin sous toutes les coutures. C’est presque amusant de voir les autres chercher quand on sait.
 
   Ce n’est pas le seul tatouage que j’ai, j’en ai rajouté petit à petit. Sur mon pectoral droit, j’ai deux D qui s’enlacent, ils représentent les prénoms de ma sœur et de mon frère. 
 
    
 
       — Tu en as d’autres ? me demande-t-elle d’une voix enrouée. 
 
    
 
   Je hoche la tête, et me retourne pour lui montrer mon dos. J’ai une carte du monde dessinée, avec une boussole, les deux tatouages se lient facilement avec mon autre tatouage, celui qui représente la raison de mon existence. Si Solenn pose sa main et dessine de ses doigts leur contour, elle pourrait sentir la différence des techniques utilisées pour marquer ma peau. Celui qui date de plusieurs siècles a laissé des marques plus profondes, comme des cicatrices qui définissent les contours, tandis que les autres, plus récents, sont seulement des dessins qui n’ont rien laissé d’autre que leur encre. 
 
   Je frissonne lorsque je sens ses doigts toucher ces contours. Une boule vient se nouer dans mon ventre, comme du stress. 
 
   L’ambiance dans la chambre est remplie de tension sexuelle, de stress, c’est un étrange mix auquel je ne suis pas habitué. 
 
   Il faut que je dise quelque chose pour rompre ce silence qui commence à me faire trop réfléchir. Comme si Solenn avait lu dans mes pensées, elle lance :
 
    
 
       — Un véritable globe-trotteur.
 
    
 
       — Un véritable amoureux du monde, je précise.
 
    
 
   Je me retourne pour lui faire face. Mon bras passe autour de ses hanches, je l’attire contre moi, contre mon corps qui ne lui cache rien de ce que je désire.
 
    
 
       — Es-tu amoureux seulement du monde, Decease ? 
 
    
 
   Je souris, et sa question me parait remplie de sous-entendus qui me rendent un poil nerveux.
 
    
 
       — Pour l’instant, il n’y a que le monde qui m’a séduit, te proposerais-tu pour une nouvelle aventure ?
 
    
 
   Solenn détourne le regard en souriant, un peu gênée. Il ne fallait pas poser la question. 
 
   Avant de la perdre, qu’elle commence à réfléchir sur ce que je viens de lui dire, je m’attaque à son chemisier rose que je déboutonne avec rapidité. Solenn le laisse glisser le long de ses épaules, je découvre un superbe soutien-gorge noir et rose à dentelle, une poitrine aux proportions normales, mais féminines que je ne vais pas tarder à goûter. 
 
   Solenn ne me laisse pas autant de temps que moi pour que je la regarde, elle s’attaque à la ceinture de mon jean, puis à mon jean. Je sens mon sexe prendre plus de volume dû à proximité de ses doigts. Le zip de la fermeture éclair résonne à mes oreilles ainsi que le bruit lourd du vêtement qui tombe à mes pieds. Je le dégage rapidement, et entreprends de la mettre à nue elle aussi. Son jean subit le même sort que le mien, et nous voilà tous les deux en sous-vêtements. 
 
   Nous nous dévisageons l’espace de quelques instants, je sens la tension entre nous grandir, mon boxer me le fait remarquer aussi. Son corps si féminin me rend dingue, je veux le toucher, et plus encore. Je ne suis pas réputé pour ma patience ni pour prendre mon temps, et je trouve que je me suis largement surpassé en la déshabillant. 
 
    
 
       — Merde, j’en ai marre de prendre mon temps. 
 
    
 
       — Moi aussi. 
 
    
 
   J’attire Solenn contre moi pour la faire tomber sur le lit, et l’emprisonner contre le matelas. Je me niche entre ses cuisses ouvertes, ma queue vient frotter contre son sexe, et nos bouches repartent à la découverte de l’autre. Nos baisers se font plus pressés, moins doux, ils expriment l’impatience qu’il y a entre nous, le besoin de posséder l’autre. Je mordille ses lèvres, caresse sa langue, l’embrasse avec passion. Mon corps remue contre le sien, crée une friction très suggestive de ce qui nous attend. 
 
   Solenn gémit sous moi, tire dans mes cheveux, et remue ses hanches contre les miennes, à la recherche de plus de contact. Contact que je lui donne avec plaisir. 
 
   L’une de mes mains commence à glisser le long de son torse, vers l’une de ses jambes, vers l’endroit entre ses cuisses qui m’intrigue tant, sans comprendre comment elle fait, Solenn me fait basculer sur le dos, et grimpe sur moi. 
 
   Surpris, je souris tandis qu’elle s’installe sur mes jambes en posant ses mains sur mon torse. Elle fait attention de ne pas toucher ma queue qui tente de se dresser entre nous. Je vais rapidement dégager ce putain de boxer, je déteste cette sensation d’être à l’étroit. 
 
   Je découvre aussi ses crocs, blancs, longs et magnifiques, Solenn fait si… vampire à cet instant, un mix entre un petit bout de femme sexy et une créature de la nuit qui respire la tentation. Putain, même mes crocs ne restent pas indifférents à cette vision. Elle est bandante ainsi.
 
    
 
       — J’aimais bien t’avoir en dessous, je plaisante. 
 
    
 
       — J’aime bien aussi être au-dessus. 
 
    
 
   Solenn se penche vers moi pour m’embrasser à nouveau, et j’en profite pour reprendre les rênes.
 
    
 
       — Ça ne dure pas longtemps, je réponds, en la faisant basculer à nouveau sous moi.
 
    
 
   J’emprisonne ses poignets dans mes mains, et la plaque plus brusquement contre le matelas. Je sens contre mon sexe, l’humidité du sien, signe que ce petit jeu ne la laisse pas indifférente. 
 
    
 
       — Je ne compte pas me donner sur un plateau.
 
    
 
   J’embrasse son cou, mordille sa peau, en faisant attention avec mes crocs, Solenn frissonne et caresse mon dos. J’arrive à la hauteur de ses seins, elle a encore son soutien-gorge, et l’envie de la faire râler nait en moi. 
 
    
 
       — Il n’y a rien de mal à se laisser faire…
 
    
 
   Je mords le bout de tissus entre ses deux seins pour défaire son soutien-gorge, une chose est sûre, elle ne pourra pas le remettre demain. Sa poitrine commence tout juste à se dévoiler lorsque Solenn arrête mon ascension en me tirant les cheveux, ramenant mon visage vers le sien. Je ne l’aurais pas pensé si… compliquée. Dans le sens, où, je ne connais que très peu de femme qui aime bien être l’égal d’un homme au lit. Ça rajoute du piment je trouve, un défi à relever d’avoir cette femme, de réussir à la faire flancher. 
 
    
 
       — Ho, c’était mon soutien-gorge ! me corrige-t-elle.
 
    
 
       — C’était. 
 
    
 
       — Ça coûte la peau du cul, ces merdes !
 
    
 
   Je souris. Je crois qu’elle n’est pas contente, ça m’amuse. De plus, j’en ai rien à faire que ses machins coutent un bras, elle est, certes, sexy dedans, mais je la trouve mieux sans.
 
    
 
       — Tu n’as qu’à plus en mettre. 
 
    
 
       — Et me balader seins nus ? Bien sûr ! Je ne mets plus de culotte aussi ?
 
    
 
       — Exactement. 
 
    
 
   Solenn lève les yeux au ciel, mais je vois l’amusement dans son regard. 
 
    
 
       — Tu rêves, mon pauvre Decease. 
 
    
 
   À nouveau, elle arrive à me faire basculer sur le dos, il faut dire que je ne lui ai pas vraiment résisté. Solenn a l’air ravi d’avoir les rênes, je la laisse faire, elle se penche pour mordiller mon cou, et j’en profite pour m’occuper de l’élastique qui retient ses cheveux blonds. D’un geste un peu brusque, je lui retire. Cela surprend la vampire qui se redresse, ses cheveux tombent en cascade sur ses épaules dénudées. Solenn vire le restant de son soutien-gorge, et se dénude sans pudeur face à moi. Je me fige, et la regarde avec envie, son corps me lance de terribles appels aux caresses. Au lieu de jouer à qui arrivera à être sur l’autre en premier, je décide de passer à l’étape supérieure. 
 
   Je ne dis rien, mes bras la soulèvent, je me laisse glisser sur le matelas, jusqu’à ce que mon visage se retrouve face à son entre-jambes encore recouverte de sa petite culotte rose.
 
   Je ferme les yeux et hume l’odeur de son sexe, elle est vraiment excitée, et moi, je suis impatient d’avoir son goût sur ma langue, au fond de ma gorge. 
 
   Ma jolie journaliste semble avoir compris où je voulais en venir, je sens sa peau frissonner. Elle est plus chaude que d’ordinaire, signe qu’elle est sensible à ce désir et cette excitation puissante qui se passe entre nous. Solenn n’est pas au bout de ses peines, on ne fait que commencer.
 
    
 
       — Bon sang, dîtes-moi que je rêve ou Decease Creaving a la tête entre mes cuisses et est sur le point de…
 
    
 
   Je me mets à rire, mon visage entre ses cuisses, à quelques centimètres de l’endroit que je convoite tant. Solenn se met à trembler, sans doute d’anticipation, je la sens se raidir, et je comprends que son Tic est revenu.
 
    
 
       — J’ai parlé à voix haute ? me demande-t-elle avec une voix rauque.
 
    
 
       — Oui.
 
    
 
   Je lève mes yeux bleus vers elle. Solenn me regarde, elle regarde la position dans laquelle je me trouve, ma bouche près de son entre-jambes. Oui, je vais faire exactement ce qui traverse son esprit et oui, je sais qu’elle va admirer le spectacle.
 
    
 
       — Je crois que j’aimerais bien me creuser une tombe à cet instant… 
 
    
 
   Je souffle sur son sexe, et l’embrasse chastement à travers le tissu, ce n’est rien, mais cela suffit à la faire haleter. C’est presque de la torture pour moi, de me contenir, mais c’est amusant de le faire pour voir ses réactions. 
 
   Solenn ferme les yeux, sa respiration devient plus saccadée. Je l’effleure à peine, mais ce n’est visiblement pas assez.
 
    
 
       — Non, je me creuserais une tombe demain, quand tu auras fini, lâche-t-elle.
 
    
 
   Sa voix est rauque, signe qu’elle est totalement sous le charme de ce désir entre nous. J’arrête de jouer avec ma bouche, et murmure contre son sexe :
 
    
 
       — Alors, t’as envie que je vienne fourrer ma tête entre tes cuisses pour que ma langue te lèche ?
 
    
 
   Ma question fait trembler son corps. Elle me foudroie du regard et me lance :  
 
    
 
       — T’es vraiment… 
 
    
 
       — Moi. 
 
    
 
       — Exactement. (L’une de ses mains vient se perdre dans mes cheveux noirs, elle me dirige d’un geste brusque contre son intimité) Au boulot, Monsieur Creaving. Fais-moi taire. 
 
    
 
   Je continue de sourire, je pense que c’est mathématiquement impossible de la faire taire, j’en suis certain. Même en prenant son pied, elle doit encore parler. C’est comme si Solenn n’avait pas la capacité de la pensée intérieure, c’est un charmant défaut qui me séduit, et je suis étrangement curieux de voir ce qu’elle peut penser lorsqu’un homme vient se glisser entre ses cuisses. 
 
   D’un geste brusque, je lui retire sa culotte, dernière barrière entre nous, et l’envoie à l’autre bout de la pièce. La voilà totalement nue, totalement à moi. 
 
    
 
       — Je suppose que je m’abstiendrai dorénavant de mettre des sous-vêtements avec…
 
    
 
   Solenn ne termine pas sa phrase, je ne lui en laisse pas l’occasion. Elle se met à gémir lorsque ma bouche commence à embrasser son sexe. Je découvre son odeur sucrée, l’ampleur de son excitation, elle est trempée. Ma langue lèche chaque recoin à ma disposition. Je mordille sa chair humide, joue avec son clitoris, le suce et le taquine. 
 
   Solenn s’assoie presque sur moi, son intimité contre mes lèvres, elle remue des hanches, voulant plus. Je ne la ménage pas, je la dévore sans douceur, avec passion et envie. Je me montre aventureux, et fais l’amour à son sexe avec ma bouche, un préliminaire plus qu’excitant. Surtout lorsque j’entends ses réactions.
 
    
 
       — Oh bon sang ! Oh bon sang ! Il va me rendre folle !
 
    
 
   Je ne cache pas la fierté qui m’envahit à cet instant. N’importe quel homme serait ravi d’entendre de tels propos de la part d’une femme qu’on est sur le point de faire jouir. 
 
   Je continue mon manège, joue avec ma langue jusqu’à la sentir trembler et respirer bruyamment. J’écarte ses cuisses, et glisse en elle deux de mes doigts. L’intérieur de son corps est brûlant et je sens les parois de son intimité se contracter, signe qu’elle va bientôt basculer. J’accélère la cadence, la baise avec mes doigts et la lèche sans ménagement. Solenn gémit et un petit cri de plaisir s’échappe de ses lèvres. Elle manque de s’effondrer sur moi, je la retiens, et me laisse l’espace suffisant pour continuer de la torturer pour prolonger son plaisir. 
 
    
 
       — Decease, arrête-toi, c’est beaucoup trop… soupire Solenn, à bout de souffle.
 
    
 
   Je m’arrête et souffle sur son sexe endolori par le plaisir. Elle tressaillit en essayant d’échapper à mon contact.
 
    
 
       — Sensible ? je murmure. 
 
    
 
   La jouissance chez une femme est grandiose, mais c’est comme pour nous, le plaisir peut être à la lisière de l’insupportable lorsqu’on atteint un certain stade. Ce mélange entre jouissance et douleur peut se révéler être explosif et mettre à genoux n’importe quel individu. 
 
    
 
       — Bordel, oui ! Je suis une vampire, j’ai l’habitude de coucher avec des amants vraiment très… possessifs qui me poussent à bout, mais là… je dois dire… (je reprends mon manège) DECEASE, ARRÊTE !
 
                 
 
   Solenn essaie de s’extirper de ma prise, mais je la retiens, mes mains serrent ses hanches pour la maintenir en place et recommencer, ça m’amuse de la pousser à bout. Ma langue s’insinue encore entre les replis de son intimité, je viens taquiner sa chair plus que sensible, mes doigts glissent en elle avec rapidité, j’entends un mélange de gémissement et d’halètement. Solenn se met à trembler, sa respiration est laborieuse, et ma queue me fait mal. J’ai besoin de me perdre en elle, de sentir cette chaleur autrement que sur ma langue et autour de mes doigts. 
 
   Perdue dans cette torture, Solenn ne réagit presque pas lorsque je la fais basculer sur le dos, rompant tout contact, j’en profite pour retirer rapidement mon boxer, libérant enfin ma queue. 
 
   Une constatation s’impose ; je pense n’avoir jamais autant été excité. Mon sexe est devenu si dur que c’en est presque douloureux. Mais n’importe qui sait qu’entre la douleur et le plaisir, il n’y a qu’un pas.
 
   Totalement nu, j’attrape l’une de ses jambes, et la fais reposer sur mon épaule, je viens m’allonger sur elle, mon torse contre sa poitrine, je fais peser mon poids sur elle. Solenn est totalement à moi à présent, incapable de sortir de notre étreinte. Je commence même à croire qu’elle n’est plus capable de réfléchir à cet instant, et c’était le but du jeu, elle n’a rien dit encore, elle se contente de retrouver un semblant de respiration.  
 
   Un nouveau cri de plaisir sort de sa bouche lorsque je m’enfonce brusquement en elle, la surprenant. Ma queue vient la posséder en l’espace d’une fraction de seconde. La sensation doit être forte chez elle comme chez moi. Elle l’est tellement que je dois m’arrêter de bouger, le temps de m’habituer à la chaleur de son sexe emprisonnant le mien. J’ai sans doute joué au con là, j’aurais dû y aller doucement, pour nous laisser le temps d’accepter cette déferlante de sensations. C’est fort, beaucoup plus fort qu’à mon habitude. J’ai couché avec beaucoup de femmes, connu des expériences sexuelles totalement folles, et puissantes tant c’était bon. Mais là, je dois dire que je ne me suis jamais senti aussi envahi par ce genre de sensations. 
 
    
 
       — Seigneur… chuchote Solenn contre ma bouche.
 
    
 
       — Tu es croyante maintenant ? je murmure. 
 
    
 
   Bordel, moi aussi, je pourrais le devenir, je pense avoir atteint le paradis entre ses cuisses. Et pour la première fois dans ma vie de vampire et d’homme avec une vie sexuelle des plus garnis, je me demande comment je vais faire pour ne pas jouir en quelques mouvements.
 
    
 
       — Rêve, tu n’es pas Dieu…
 
    
 
   Je souris, elle a encore de l’humour à ce que je vois. 
 
   Mais je peux lui prouver que ce dernier a du souci à se faire.
 
   Alors, je commence à aller et venir en elle, ma queue glisse aisément entre les parois étroites de son intimité. Cette caresse est démente, c’est bon, vraiment très bon, plus que d’ordinaire. Solenn gémit sous moi, je fais de même, et accélère la cadence. 
 
    
 
       — Quoi que je pourrai presque te le dire, si tu continues ainsi !
 
    
 
   Je la fais taire en l’embrassant. Nos lèvres se cherchent avec ardeur, au même rythme que nos deux corps qui s’emboitent et se découvrent. 
 
   Dans cette position, je peux la pénétrer profondément, aller loin en elle et lui donner tout ce que je veux lui faire ressentir. 
 
   Notre étreinte est brutale, sans aucune douceur. Je ne donne pas dans la douceur et Solenn a l’air d’apprécier ça. Son sexe se contracte autour du mien, je savoure chacune de ces sensations. Et plus je la possède avec force, plus nous franchissons, petit à petit, les paliers pour atteindre l’apothéose.
 
   Ma bouche quitte la sienne instinctivement, je me dirige vers son cou, avec un puissant besoin de la mordre, je sens aussi Solenn dans le même état d’esprit que moi. Elle mordille ma peau, et ses égratignures m’envoient des décharges dans tout le corps, jusque dans ma queue. Je résiste, et préfère me concentrer sur mon sexe en elle qui va et vient dans une cadence infernale. 
 
   Solenn se crispe, et crie mon prénom lorsque l’orgasme la submerge. C’en est trop, les contractions de son intimité autour de moi me font la rejoindre dans ce petit bout de paradis, notre paradis. Je m’immobilise en me déversant en elle. 
 
   Chez les vampires, la contraception est un peu compliquée lorsqu’elle concerne deux vampires unis et mariée selon nos rites. Mais lorsque l’on n’est rien de tout cela, lorsque ni le sang ni l’union n’ont été partagés et vécus, on peut se permettre ce que j’ai fait. Il n’y a aucun risque qu’elle tombe enceinte. Une vampire femelle peut enfanter seulement si ; elle est unie, si son mâle boit son sang au même moment qu’il se déverse en elle et qu’elle le mord. Parfois, ça marche, parfois, il faut le faire plus souvent. C’est pratique, il n’y a pas « d’accident » comme ça. Les enfants issus de deux vampires sont désirés.
 
   J’ignore par contre si dans mon cas, et dans le cas de mes frères, puisqu’étant un des Premiers Vampires, j’aurais besoin de cette panoplie de geste pour mettre enceinte une compagne vampire…
 
   Je me fige. Pourquoi je pense à ça, moi ? Pourquoi maintenant ? Je viens de connaitre l’étreinte la plus dingue de toute mon existence avec une femme que je connais à peine, qui me bouleverse et, je pense déjà à faire des enfants ? Je crois que baiser commence à m’atteindre plus que je ne le pensais. 
 
   Ma respiration est saccadée encore lorsque j’arrête de faire peser mon poids sur Solenn. Délicatement, je repose sa jambe, et sors de son corps à contrecœur, pour la laisser souffler. 
 
   La chaleur de son intimité est presque rassurante, durant ce moment intense, je n’ai pensé qu’à elle, et ça fait un bien fou d’oublier le reste. 
 
   Je m’allonge à ses côtés en lui jetant un coup d’œil. Je me mets à sourire en la voyant, les crocs dehors, les yeux fermés, totalement lessivée, et visiblement comblée. 
 
    
 
       — Je crois qu’on ne m’a jamais aussi bien baisé, me lance-t-elle, spontanément.
 
    
 
   J’éclate de rire. Ça, c’est le meilleur des compliments qu’on peut donner à un homme.
 
    
 
       — De rien ! je réponds en passant une main dans mes cheveux.
 
    
 
   Solenn ouvre les yeux et se tourne vers moi. L’une de ses jambes passe sur les miennes, elle caresse mon torse avec ses doigts.
 
    
 
       — Non, ce n’était pas un compliment. 
 
    
 
       — Bien sûr que si. 
 
    
 
       — Bien sûr que non !
 
    
 
   Là, je retrouve la Solenn Chatterton que j’ai jusqu’à présent, toujours connu, têtue et incroyablement sexy en madame « je veux avoir le dernier mot ». 
 
    
 
       — Bien sûr que si ! Sache que je suis plutôt coriace, on peut continuer toute la nuit avec ces oui et ces non.
 
    
 
   Solenn fait un peu la moue avant de se détendre et de prendre un air amusé.
 
    
 
       — Tu es un très bon amant, tu as un marteau piqueur entre les jambes et bon sang ! Je crois que l’orgasme que j’ai eu m’a retourné le cerveau, je ne fais que parler.
 
    
 
       — De rien, je réponds à nouveau. 
 
    
 
   Je me penche pour l’embrasser. Elle se laisse faire, et mordille même mes lèvres avec ses crocs. Bon sang, ça, c’est dur, et dangereux, je sens que je pourrais la mordre. Je l’ai déjà fait plusieurs fois avec certaines de mes partenaires. Elle, si je le fais, je voudrais encore le faire, ça deviendrait une obsession, pas un moyen de plus pour atteindre le nirvana.
 
   Je m’écarte d’elle et lui lance, taquin : 
 
    
 
       — Tu sais que c’est la première fois depuis des années, si ce n’est depuis le début de ma vie sexuelle, que j’entends une femme me parler autant avant, pendant et après que je la baise. 
 
    
 
       — Tu n’as qu’à pas écouter. 
 
    
 
       — Tu n’as qu’à pas penser à voix haute !
 
    
 
       — Tu… 
 
    
 
   Solenn toujours un peu essoufflée me dévisage avec un sourire. Elle a le regard d’une femme qui vient de jouir et de prendre son pied, cela fait du bien à mon égo de mâle.
 
    
 
       — Tu ? je demande. 
 
    
 
       — Tu te tais et on recommence. 
 
    
 
   Elle grimpe sur moi, je la laisse faire. Ma queue est au rendez-vous, je me demande si j’ai réussi à débander depuis tout à l’heure. 
 
   Solenn se frotte à elle. Maudite tentatrice !
 
    
 
       — Prêt pour un second round, monsieur le vampire millénaire ? Tu vas tenir le coup deux fois en une heure ?
 
    
 
   Elle me cherche.
 
   Je la fais basculer sous moi et d’un mouvement rapide, je la retourne sur le ventre, la plaque violemment contre le matelas. Ses jambes s’écartent d’elles-mêmes pour m’accueillir, je baisse les yeux vers son sexe l’espace de quelques instants pour admirer la vue de son excitation. Elle est trempée, résultat de notre dernière étreinte qui l’a faite plus que mouiller, elle est d’attaque à m’avoir à nouveau en elle. 
 
    
 
       — On va voir lequel de nous deux tiendra le plus, cette nuit, je murmure à son oreille. 
 
    
 
   Je fais peser mon corps sur elle, ma queue se frotte contre ses fesses avant de trouver l’angle parfait, puis l’entrée de son intimité qui m’appelle. Je la pénètre d’un mouvement fluide, presque brusque. Mon sexe glisse aisément contre les parois de son antre, elle est chaude, si humide, et si accueillante, c’est dingue d’être en elle. 
 
   Solenn sous moi se dandine, elle bouge au même rythme que moi, impatiente d’en recevoir plus. C’en est fini de me résister, elle succombe totalement et se laisse envahir par le plaisir.  
 
    
 
       — Je vais perdre, je sens… (Solenn étouffe un gémissement lorsque je lui donne un coup de reins presque brusque), mais seulement pour cette fois…
 
    
 
   Sa main passe derrière elle, et vient se poser sur ma hanche, comme une invitation à m’enfoncer en elle plus vite, plus profondément. À la posséder sans retenue, comme le font deux vampires qui n’ont pas besoin de contrôler leur force. Je ne résiste pas à cette demande silencieuse, et commence à aller et venir en elle en laissant parler mon instinct. J’ai un besoin primaire d’avoir cette femme, de la marquer et de laisser une trace de moi en elle encore et encore. 
 
   Ouais, comme les bêtes. Mais visiblement ce soir, il n’y a rien d’humain entre nous, seulement un puissant désir.
 
   Je tente d’ignorer mes crocs qui se manifestent une seconde fois, l’envie de la mordre, de boire son sang ne me quitte pas, je me demande quel goût elle a, et qu’est-ce qu’elle ressentirait si j’étais en elle tout en buvant à sa veine. 
 
   Mon esprit se déconnecte de la réalité grâce aux gémissements de plaisirs de ma partenaire, à ses mots incohérents, et aux plaisirs partagés, trop longtemps refoulés selon moi.
 
   Cette nuit là, pour la première fois, j’ai largement préféré dévorer son corps plutôt que le dîner. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Des bruits de froissement de draps me font sortir du sommeil, j’entends derrière moi du remue-ménage, comme si une personne essayait d’être discrète, mais n’y arrivait pas. 
 
   J’ouvre les yeux. Je suis en face de la fenêtre, il fait encore sombre et il pleut. C’est sans doute le petit matin. La fatigue s’abat sur moi ainsi que les souvenirs de la veille. 
 
   J’ai enfin pu succomber au corps de la belle journaliste Solenn Chatterton.
 
    
 
       — Et merde ! j’entends derrière moi.
 
    
 
   Je souris et me retourne brusquement. Je découvre une femme à moitié habillée, les cheveux en pétard, son chemisier rose est boutonné de telle sorte que mardi et mercredi se retrouvent ensemble. Elle a dans ses mains ses talons, et son soutien gorge, enfin, ce qu’il en reste. 
 
   Je crois que la miss tente de filer en douce. 
 
   Je prends appui sur mon coude en souriant avant de lancer :
 
    
 
       — Tu comptais t’en aller comme une voleuse ? 
 
    
 
   Solenn sursaute et manque de se vautrer par terre, elle se rattrape de justesse et se retourne vers moi. Elle me sourit, visiblement gênée de s’être fait surprendre.
 
    
 
       — Je n’allais pas réveiller papy qui a fait du sport toute la nuit.
 
    
 
   Mon dieu, on dirait moi quand je me retrouve dans le lit d’une femme que je ne veux surtout pas réveiller après l’avoir baisé pour m’abstenir d’une conversation gênante post-sexe. 
 
   Je tapote la place à côté de moi en lui demandant :
 
    
 
       — Tu ne veux pas rester encore un peu ?
 
    
 
   Solenn perd toute trace d’amusement. Elle ne sourit plus, et je sens le malaise naître entre nous. Elle me dévisage longuement, dans un silence pesant, je crois qu’elle est en train de se trouver une excuse toute faite. 
 
    
 
       — Je dois aller bosser. 
 
    
 
   Bon sang, pourquoi une putain de nuit de sexe est toujours gâchée par le réveil du lendemain ?
 
   Je passe une main dans mes cheveux en pétard en bâillant. Je suis encore dominé par le sommeil, j’ignore quelle heure il est, mais c’est beaucoup trop tôt pour moi, pour me prendre la tête à réfléchir.
 
    
 
       — Moi aussi… mais un coup rapide suivi d’une douche et d’un petit déjeuner, ça ne se refuse pas ? Tu n’as pas mangé, moi non plus et je crève de faim, je propose. 
 
    
 
       — Je dois vraiment aller bosser, passer par chez moi, me changer…
 
    
 
   À cet instant, je comprends que tout est différent. J’ai l’impression de comprendre cette constatation comme on se prend une gifle : elle ne me reviendra jamais si je la laisse s’en aller maintenant. 
 
   Elle a eu ce qu’elle voulait, j’ai eu ce que je voulais, mais Solenn n’a pas compris ou ne veut pas comprendre qu’il s’est passé quelque chose entre nous ce soir. Je pense qu’elle n’a pas l’air d’une femme qui tombe amoureuse après un dernier coup de reins. Solenn est plus le genre de femmes qui s’assument, qui n’est pas prête pour l’engagement. Mon double au féminin.
 
   Je me lève du lit, totalement nu. Cela ne me gêne pas, ce n’est pas comme si nous n’avions pas passé la nuit l’un dans l’autre, à découvrir chaque parcelle de nos corps. 
 
   Mais visiblement, ma nudité dérange ma journaliste, elle se fige et son regard s’attarde sur mon érection matinale, avant de détourner les yeux et de regarder le vide, gênée. 
 
   Je m’approche d’elle, et passe un bras autour de sa taille pour l’attirer contre moi. Mon geste est si rapide que je ne lui laisse pas le temps de me repousser.
 
    
 
       — Un café alors ? Promis, je ne te ferais pas d’avances. 
 
    
 
   Je caresse sa joue, un geste tendre qui doit la surprendre, il faut dire que je ne l’ai pas vraiment été cette nuit. Mais ça lui a plu, et c’est le principal.
 
   Solenn tente de protester, soupire et finit par renoncer. 
 
    
 
       — D’accord, un café et je file après. 
 
    
 
   Je hoche la tête, la relâche à contrecœur, et me dirige vers la sortie. 
 
    
 
       — Mets un caleçon, s’il te plaît, reprend-elle.
 
    
 
   Je lui jette un coup d’œil, amusé.
 
    
 
       — Pourquoi ?
 
    
 
   Solenn me fait les gros yeux. Ce regard qui veut dire « tu plaisantes ? ».
 
    
 
       — Tu sais très bien pourquoi. 
 
    
 
   Évidemment que je sais pourquoi, mais elle s’en va, et je ne compte pas l’écouter. Je me contente de lui sourire, et de marcher en direction de la cuisine. Derrière moi, je l’entends jurer.
 
   Dans un silence pesant, je mets en route la cafetière italienne. Solenn me rejoint et nous restons à nous regarder sans rien dire. Ça m’agace, j’ai l’impression qu’elle veut s’en aller et ne plus jamais revenir. J’ai l’impression que cette nuit sonnait plus comme le coup d’un soir plutôt qu’autre chose.
 
   J’aurais bien envie de lui faire une réflexion, mais je m’en abstiens. 
 
   Je lui sers son café, Solenn me remercie, saisit la tasse, et le boit rapidement. Visiblement, le fait qu’il soit bouillant ne la dérange pas. Elle n’a qu’une envie, s’en aller et ça me fait chier.
 
   Je la regarde faire, elle pose la tasse vide quelques instants plus tard. Solenn ne m’accorde pas un regard lorsqu’elle se penche pour mettre ses talons et attraper son sac à main.
 
   Je crois que j’ai trouvé pire que moi. 
 
    
 
       — A bientôt, Decease, lance-t-elle en se dirigeant vers la sortie.
 
    
 
       — C’est faux. 
 
    
 
   Solenn me sourit en se retournant. Oui, j’ai compris son manège. Son regard marron est rempli de malice, mais aussi de promesses.
 
    
 
       — Cours-moi après, beau brun.
 
    
 
       — Ça devrait être toi qui me cours après, je réponds un peu sèchement.
 
    
 
       — Les rôles s’inversent.
 
    
 
   Sans aucun doute, les rôles s’inversent, mais bon sang, c’est dur ! Je suis face à un manège que je ne contrôle pas. Je suis en face d’une femme qui me rend dingue. Pourquoi faut-il que cela m’arrive maintenant ?!
 
    
 
       — Decease ?
 
    
 
   La voix de Solenn me sort de mes pensées. 
 
    
 
       — Oui ? 
 
    
 
   Elle inspire, ferme les yeux un instant, et m’avoue dans un murmure :
 
    
 
       — C’est pour ça que je te plais, c’est parce que je n’ai rien en commun avec les femmes que tu te tapes. Je ne t’admire pas, ni te suce pour avoir ton attention, ni ne me prosterne à tes pieds, ni ne fais des tas de trucs que toutes les filles te font.
 
    
 
       — Tu ne m’as pas sucé encore mais tu as eu toute mon attention, je la taquine. 
 
    
 
   À vrai dire, je suis mal à l’aise avec ce qu’elle m’a dit, parce que c’est vrai. 
 
    
 
       — Serais-tu impatient ?
 
    
 
       — J’ai de quoi non ?
 
    
 
       — Sans doute. 
 
    
 
   Solenn s’approche de moi, elle se met sur la pointe des pieds, et vient m’embrasser chastement. C’est trop rapide, trop instable, et je n’ai pas envie de la laisser filer.
 
    
 
       — À bientôt, Decease, je t’appelle pour ton article.
 
    
 
       — OK.
 
    
 
   Son article !
 
   Je vois son carnet dépasser de son sac à main lorsqu’elle se retourne, je ne réfléchis pas et l’attrape. Je prie pour qu’elle ne se rende compte de rien. Solenn marche tranquillement vers la porte d’entrée et quitte l’appartement sans se retourner. 
 
   Lorsque j’entends le claquement, je me sens seul et une amère sensation me gagne. J’ai l’impression d’être sur un nuage instable. 
 
   Le monde extérieur me fait signe de sa présence quand j’entends la sonnerie de mon portable sur le comptoir de la cuisine. Je soupire, en le saisissant et en ouvrant la messagerie.
 
    
 
    
 
   Trenton, 7 h 03
 
   « T’es où, petit merdeux ? »
 
    
 
   Louis, 7 h 10
 
   « Decease, je ne sais pas qui tu baises, mais dépêche-toi d’arriver au bureau, nous avons notre réunion en petit comité, Faith sera bientôt levée ! »
 
    
 
    
 
   Je soupire. Comment j’ai été aussi con de croire que ma vie n’avait pas changé, que le monde pouvait s’arrêter à ma porte d’entrée ? Ma vie a changé, et ce n’est pas quelques heures dans les bras d’une femme qui m’excite autant qu’elle m’attire, que cela va changer quelque chose. Je soupire en reposant mon portable et le carnet que j’ai volé à ma journaliste. J’ai faux sur toute la ligne, et peut-être que j’aurai mieux fait de la laisser filer, avec sa liberté, avant de nous enchaîner dans quelque chose de trop compliqué.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 7
 
    
 
   Conversation houleuse
 
    
 
    
 
    
 
   J’arrive au QG avec plus d’une heure de retard. Ces derniers temps, cela devient une habitude. Avec la nuit que j’ai passée, ma journée risque d’être au point mort. Je suis crevé, énervé du comportement de ma journaliste de ce matin. Merde, elle n’a rien compris en fait, ou bien c’est moi qui n’ai rien compris et qui ne comprends plus rien. 
 
   Je n’ai pas envie du tout que cette histoire s’arrête à de super heures dans un lit. J’ai envie de creuser dans la carapace de Solenn Chatterton, et c’est bien la première fois que j’ai ce genre d’envie pour une femme. Je ne devrais pas, je le sais, ce n’est pas du tout le moment de tomber amoureux ou quoi que ce soit d’autre. Je ne devrais pas me lancer dans une histoire à l’heure actuelle, être heureux avec tout ce qui se passe. Ce serait égoïste, mais malgré tout ces oui et ces non, je n’arrive pas à me décider et j’agis comme un idiot qui ne s’écoute pas, je vis au jour le jour, écoutant mes désirs et cet instinct enfoui depuis bien longtemps.
 
   Je franchis la porte de la salle de réunion sans même toquer, j’ai ma place à présent, et aucun sujet ne m’est interdit. 
 
   Je suis accueilli par quatre vampires en costume cravate, sagement assis autour de la table, je repaire ma place, entre celle de Trenton et de Senan. Mon meilleur ami est le seul en jean et t-shirt. 
 
    
 
       — En retard, comme d’habitude, s’exclame Trenton en remontant sa cravate violette. 
 
    
 
   Je ne réponds rien et m’assois à ma place en dévisageant le bras droit de ma belle-sœur, ce mec a un sérieux problème avec la mode. Je pense qu’il a autant de costumes qu’une palette de couleur. Mais le pire, c’est bien celui-là, le rose et violet, comme s’il n’était pas suffisamment voyant par sa présence. On a beau se connaitre depuis des centaines d’années, je n’arriverais jamais à tolérer ses goûts douteux.
 
    
 
       — Tu as de la chance, Faith n’est pas là, renchérit Louis d’un ton mauvais qui lui est propre.
 
    
 
   Je fronce les sourcils en posant mon cul sur le fauteuil. Comment ça ? Qu’est-ce qu’il entend par Faith n’est pas là ?
 
    
 
       — Qu’est-ce qu’elle a ? je demande, soudain inquiet que ma belle-sœur ne soit pas assise dans son siège à calmer nos nerfs. 
 
    
 
       — Rien, sa grossesse, tu sais, les phases « je vais bien », suivis par les phases « je ne peux pas sortir de mon lit parce que ce qui grandit dans mon ventre grandit et m’épuise ». Rien d’alarmant, répond Trenton. 
 
    
 
   Je soupire de soulagement, si ce n’est que ça, alors, nous n’avons qu’à prendre notre mal en patience comme Faith. Ce n’est que le début et nous devons faire avec ses aléas. 
 
   Je passe une main dans mes cheveux noirs. Bordel, cette journée va être longue.
 
    
 
       — Bien, je passerais la voir après.
 
    
 
       — Je pense qu’elle sera contente de te voir mec, lance Senan. 
 
    
 
   Je hoche la tête en direction de mon meilleur ami, c’est bien le seul qui ne m’assassine pas du regard par mon retard. Lui aussi a ses problèmes et il sait que je m’en trimballe pas mal de mon côté. Je fais du mieux que je peux, mais ce n’est pas visiblement le cas pour les autres. 
 
    
 
       — Puisque Faith ne sera pas des nôtres aujourd’hui, nous avons pu décaler les réunions et ce qui était prévu à plus tard. Nous pouvons nous le permettre, ce n’est pas comme si le pays allait s’effondrer parce que nous n’avons pas parlé de budget ou de prochaine réforme et lois aujourd’hui, nous informe Deryck. 
 
    
 
   Le mâle a l’air lui aussi crevé, ce qui est normal, il vient d’être papa, et un bébé, même avec du sang de vampire ne doit pas faire souvent ses nuits. Je remarque qu’il a fait son nœud de cravate bleu à l’envers, il manque sembler de sang aussi. Je pense que je ne dois pas être le seul à avoir mal dormi, même si ce n’est pas pour les mêmes raisons. 
 
    
 
       — Comment va Faith selon vous ? questionne Louis.
 
    
 
   Le Français ouvre le débat du jour. La raison de nos réunions « secrètes » depuis que Dead est parti. On se réunit en cachette pour parler de Faith, et faire en sorte de veiller sur elle du mieux que nous pouvons.
 
    
 
       — Elle est enceinte, à la tête d’un pays, sans mari, je pense que ça résume bien les choses, Louis, explique froidement Trenton pour la centième fois. 
 
    
 
       — Decease ?
 
    
 
   Je me tourne vers Louis, le vampire fait vraiment froid dans son costume noir à fines rayures, ses cheveux blonds sont coiffés en arrière, ses yeux verts me dévisagent avec intensité, il attend mon avis.
 
   Je soupire en répondant la même chose que d’habitude :
 
    
 
       — Je pense pareil que Trent, Faith est dans une phase de déni inquiétant, elle ne parle jamais de Dead, ne prononce plus son prénom, ne parle jamais d’avenir, et aborder le sujet de l’enfant est quelque chose de délicat, elle pense à l’avenir, mais seulement à celui du pays, pas au nôtre ou au sien.
 
    
 
   Louis hoche la tête, les autres aussi, il décide de rebondir sur mes propos.
 
    
 
       — D’accord, donc j’ai bien peur de vous annoncer…
 
    
 
   J’interromps l’ancien meilleur ami de mon frère, j’ai le besoin de leur dire ce qui me traverse l’esprit à cet instant. Tout ce que je garde en moi depuis le départ de mon frère, c’est comme si la fatigue me rendait plus bavard.
 
    
 
       — Louis, nous voulons tous trouver un moyen de faire revenir Dead, c’est… (je me tais) nous parlons de mon frère, de mes frères, tu sais très bien que je suis le mieux placé pour savoir qu’il ne mérite pas de passer cinq siècles aux crochets de Dying. Qu’est-ce que représente cinq siècles pour nous, mon ami ? Qu’est-ce que cela représente pour nous ? Rien, une infime part du temps. Nous avons déjà traversé beaucoup d’années, les siècles ne nous effraient plus et nous les voyons défiler comme les pages d’un livre que l’on tourne. Nous n’avons plus la notion du temps. Mais Faith l’a, Faith est humaine et elle n’a pas cinq siècles devant elle. Elle n’aura que des dizaines d’années si nous laissons le cours des choses se produire. Elle aurait pu apprendre à voir les siècles défiler sans s’en rendre compte, grâce à Dead, mais elle va prendre de l’âge, elle passera sans doute cent ans à nos côtés, peut-être plus, mais elle ne sera jamais là au retour de Dead. Elle vieillira, et elle mourra. Et ce processus, nous ne pouvons pas le comprendre. Elle ne veut pas retrouver Dead égoïstement, je pense qu’elle se fiche pas mal de mourir, elle veut simplement savoir qu’il sera libre. Comme je pense qu’elle ne se sent pas capable d’élever seule leur enfant, ce que je peux comprendre. Personne ne sait comment il va être, quelles seront ses capacités, comment le gérer…
 
    
 
   Le regard de mes amis est rivé droit vers moi. Je suis soudain mal à l’aise, je n’ai pas l’habitude de ce genre d’attention. J’ai l’impression d’être un ovni. Ce sont eux les hommes de paroles pas moi, et cela me surprend moi-même de pouvoir m’exprimer aussi facilement. Mais il est temps que tout cela sorte.
 
   Plusieurs minutes silencieuses s’installent avant qu’une voix résonne.
 
    
 
       — Je suis d’accord avec Decease, il est inadmissible pour Faith de faire une croix sur la vie que Dead lui avait promis. Je pense qu’il n’y a qu’en amour qu’on est capable de ce genre de choses, messieurs, et je pense que nous sommes tous incapables ici, présent, de comprendre la motivation de Faith aujourd’hui. Parce que mis à part Deryck, aucun de nous ne sait réellement qu’est-ce qu’aimer une personne, comme Faith et Dead pouvaient s’aimer. Voici notre handicap, en plus de celui de notre immortalité, où le temps ne nous fait rien. Nous réfléchissons comme des imbéciles immortels ! Nous sommes pires que Faith, nous ne voyons pas l’évidence, nous nous voilons la face parce qu'il est plus simple de sombrer dans le travail que de voir le réel problème.
 
    
 
   Trenton et moi-même d’accord ? Cela tient du miracle, cela n’arrive jamais, et c’est la deuxième fois aujourd’hui. Demain, il neige. 
 
   La voix rauque de Senan attire mon attention, le vampire parle très peu lors de ses réunions. Il reste fidèle à lui-même. Mais quand il s’exprime, c’est rarement pour dire une débilité. 
 
    
 
       — Nous avons perdu un ami, un frère, un mari, et nous n’avons pas pris le temps de réaliser ce que nous avions perdu, tellement nous étions pris par nos responsabilités. Bordel, les mecs, sans Dead, nous ne serions pas là. Et je pense que nous l’avons oublié plus vite qu’il ne l’aurait fallu.
 
    
 
       — Je sais bien, Senan, mais… 
 
    
 
       — Mais les lois sont les lois, coupe Deryck, les lois selon lesquels un jugement du Tribunal est irréversible.
 
    
 
       — C’est écrit noir sur blanc ? je demande. 
 
    
 
   Deryck et Louis se jettent un regard embarrassé. Ce sont les deux vampires les plus impliqués en termes de connaissance politique et juridique.
 
    
 
       — Je… 
 
    
 
       — Est-ce qu’il est écrit quelque part qu’un jugement du Tribunal est irréversible, je reprends en coupant la parole à Deryck. N’est-ce pas plutôt une croyance selon laquelle, on aime faire croire aux Races que le Tribunal ne peut pas revenir en arrière ? Parce que si ce n’est pas écrit noir sur blanc, nous pouvons tenter de revenir sur ce verdict. 
 
    
 
   Deryck soupire, mal à l’aise. Et c’est Louis qui vient éclairé ma lanterne.
 
    
 
       — Decease, c’est écrit noir sur blanc.
 
    
 
   Louis est froid, comme à son habitude et surtout lorsqu’il perd patience.
 
    
 
       — Alors, dis-moi ce que nous foutons ici dans ce cas ? s’exclame Senan. Notre but n’est pas d’aller voir chaque membre pour tenter de les faire changer d’avis ?!
 
    
 
   J’entends de la colère dans la voix de mon meilleur ami. Senan devient de moins en moins patient.
 
    
 
       — Et c’est ce que nous allons faire, si vous m’aviez laissé finir, je vous aurai annoncé que j’ai des nouvelles concernant l’un d’entre eux, nous révèle Louis. 
 
    
 
   Je me raidis, surpris. J’espère qu’on ne commence ni par l’autre dingue de Wraith Shadow ni par Balthazar, le chef des Démons. Nous avons un passif encore très sensible et je me doute bien qu’ils doivent être ravis de voir mon frère entre les mains de notre ainé. Nous nous détestons depuis bien des années, pour diverse raison, surtout du au fait que nos Races sont entrées en conflit.
 
    
 
       — J’ai réussi à obtenir un rendez-vous avec le membre du Tribunal et représentante des Vampires, Victoire Berkeley. 
 
    
 
   Le prénom qui résonne à mes oreilles me fait perdre toutes expressions. Bordel de merde, il manquait plus qu’elle. Ce n’est pas la pire, mais tout de même.
 
    
 
       — Decease, cache ta joie, lâche Trenton, avec amusement.
 
    
 
       — J’essaie d’en montrer un peu, mais crois-moi, c’est dur. 
 
    
 
       — Dis-toi que c’est pour ton frère.
 
    
 
   Je me mets à rire, mais ce n’est pas parce que la situation m’amuse. Non, ce n’est pas drôle, c’est juste une putain d’emmerde qui vient se rajouter à notre liste.
 
    
 
       — Justement, c’est parce que c’est pour mon frère que je fais une sale tronche, Victoire Berkeley a beau avoir le bras long, elle n’en reste pas une femme rancunière qui n’a pas apprécié se faire jeter par Dead. 
 
    
 
       — Il faut dire que Dead ne l’avait pas très bien… traité, commente Deryck en tripotant ses papiers devant lui. 
 
    
 
   Je souris. Ouais, ce n’est pas faux, Dead a joué au con avec la vampire.
 
    
 
       — Non, c’est sûr, mais de là à vouloir lui couper les couilles.
 
    
 
   Toute la tablée se met à rire. Bon sang, je m’en rappelle encore lorsqu’il est venu me raconter ça. Dead était hors de lui, tu m’étonnes qu’avant Faith, il n’ait plus fait l’erreur d’avoir une femme régulière, que des simples coups d’un soir, et pas d’engagement. Moi aussi, j’aurais fait pareil si mes jumelles avaient eu chaud. 
 
   Victoire Berkeley est une folle, et sans doute encore un peu amoureuse de Dead. Quelle femme ne le serait pas ? Mon frère avait tout pour lui. 
 
    
 
       — Cela nous aurait rendu service, lâche Louis d’un air mélancolique. 
 
    
 
   Je foudroie du regard de l’ancien Secrétaire des Finances, Louis dans toute sa splendeur, avec ses réactions très franches.
 
    
 
       — Très classe, grogne Trenton, très toi en fait, ce bébé va naître et il va apporter un peu de gaité dans notre vie de vieux crouton. J’espère que ce gosse te fera un peu sourire !
 
    
 
       — Désolé, je n’aime ni les cris, ni les pleurs et encore moins les bébés. Navré d’être le seul à avoir les pieds sur terre et voir cet enfant comme une bombe à retardement ; je ne me réjouirais pas de sa future venue au monde, alors habituez-vous. 
 
    
 
   Louis prend des notes sur son calepin ouvert. Je pense qu’il commence à perdre patience pour de bon et qu’il désire aller directement à l’essentiel.
 
    
 
       — Donc, avant de nous disperser, je disais, j’ai réussi à obtenir un rendez-vous avec Victoire Berkeley, il aura lieu dans un mois environ, lors de sa venue à New York pour affaire. Elle n’a pas voulu faire le déplacement avant et a jugé que nous n’étions pas à cinq minutes près. 
 
    
 
       — Vraiment charmante, murmure Senan.
 
    
 
       — Tu lui as dit pourquoi nous voulions la voir ? je demande. 
 
    
 
       — Pas besoin, elle le savait déjà. Elle a quelques conditions pour cette rencontre tout de même. 
 
    
 
       — Des fleurs et une vierge ? plaisante amèrement Deryck. 
 
    
 
   Louis ignore toutes ces remarques. Il reste sérieux comme à son habitude. Pourtant, il aurait pu rire à la blague très réaliste du vampire.
 
    
 
       — Elle veut que ce soit Faith qui se rende au rendez-vous, avec Decease seulement, se concentre Louis. 
 
    
 
   Bordel, un jour, Louis va craquer à force d’être aussi psychorigide. 
 
    
 
       — Comme si nous aurions pu empêcher Faith d’y aller, lâche Trenton.
 
    
 
   Je ne suis même pas surpris de la demande de la vampire, les autres non plus, c’est bien pour cela que personne ne renchérit. 
 
    
 
       — Qu’as-tu à l’esprit, Louis ? je demande en voyant son regard. 
 
    
 
       — J’ai pensé l’espace d’un instant de ne pas convier Faith aux rencontres avec le Tribunal. Après tout, elle est enceinte, fragile et fatiguée par son état. 
 
    
 
   Nous éclatons tous de rire et notre réaction fait stopper Louis dans ses notes, le vampire aux yeux verts serre son poing. Visiblement ce n’était pas censé être une blague.
 
    
 
       — Mon pauvre Louis, tu as autant d’empathie que la Mort elle-même. Tu m’étonnes que vous vous entendiez bien. Voir Faith souffrante t’arrange quand tu as besoin de cette excuse toute faite. 
 
    
 
   Je soupire en jurant et en maudissant Trenton pour son humour douteux. La tension dans la pièce est beaucoup trop palpable pour s’amuser à mettre à bout la bombe à retardement qu’est Louis. 
 
   Le vampire s’adosse à son fauteuil, il dévisage l’assemblée d’un regard mauvais. 
 
    
 
       — Exact, je veux sortir mon meilleur ami de ce pétrin, mais je ne veux pas que sa femme avec ses sautes d’humeur vienne foutre en l’air toutes nos démarches. Comme vous l’avez si bien fait remarquer messieurs, notre première dame n’est pas très stable suite aux derniers événements. 
 
    
 
   Nous avons-nous même rapporté ces preuves, nous ne pouvons le nier.
 
    
 
       — Bon sang, comment on peut être amis, murmure Trenton. 
 
    
 
       — Parfois, je me le demande aussi, Trent, renchérit Louis sur un ton froid, mais nous le sommes, et nous nous supportons depuis bien trop longtemps, ce qui répond à ta question. 
 
    
 
       — Pas quand je t’entends dire des conneries pareilles, conclut le vampire. 
 
    
 
       — Et qu’est-ce que tu attends de nous, Louis ? questionne Deryck, qui tente de faire changer le sujet. 
 
    
 
   Le Français se tait quelques instants, comme s’il réfléchissait avant de parler. Je vois bien qu’il est nerveux. 
 
   Ouais, cette journée est vraiment pourrie.
 
    
 
       — J’aimerais qu’on vote pour savoir si nous devons mettre au courant Faith de ses recherches et de l’obtention de ce rendez-vous dans l’état actuel des choses. Bien que ce soit grâce à son entêtement que nous avons entrepris ces réunions secrètes et ces démarches pour remettre en cause le jugement de Dead, je n’hésiterais pas à l’évincer si je la trouve trop… instable. Qu’en pensez-vous ?
 
    
 
   Un silence s’installe dans la salle de réunion. C’est troublant la façon dont Louis arrive à se détacher des choses et à parler de sujets sensibles avec une telle indifférence. Et même lorsqu’on le connait très bien, il nous arrive de le prendre pour le pire des connards. 
 
   À cet instant, c’est un gros connard aux idées blessantes.
 
    
 
       — Je pense que tu ne changes pas malgré ta thérapie, vieux, bougonne Deryck.
 
    
 
       — Sache que mon psy est satisfait de mes progrès, répond sèchement Louis. 
 
    
 
       — Il ne te fait pas travailler sur ta sociabilité et ta compassion inexistantes ? plaisante à moitié Senan.
 
    
 
       — Tu lui as dit que tu étais toujours un sacré connard ? termine Trenton. 
 
    
 
   Je me raidis, en sentant la vague de tension glaciale qui s’empare de l’immense salle de réunion, le cœur même de ce gouvernement.
 
   Ça va faire mal.
 
    
 
       — Tant que je ne viole ni ne bats plus une femme, je pense pouvoir me permettre d’être un connard !
 
    
 
   La réponse glaçante de Louis jette un froid pour de bon dans la pièce. Je jette un œil aux autres, ils sont figés, moi aussi je suis surpris de voir Louis autant se révéler, lui qui est si discret d’habitude sur ces actes et son passé.
 
    
 
       — Ecoutez, j’aimerais ne pas être le gros connard, froid, et emmerdeur, mais quelqu’un doit tenir ce rôle et c’est moi. C’est moi qui dois m’occuper du sale boulot, de penser aux choses les plus injustes et dégueulasses pour notre intérêt, c’est mon rôle et je ne le fais pas toujours de gaité de cœur ! Qu’est-ce que vous croyez ? Que je ne suis qu’un vampire inhumain qui mis à part ses vices ne peut plus rien ressentir ? C’est ce que vous pensez, et vous n’avez pas totalement tort. Alors oui, je suis un connard, qui pense et agit comme un connard. Je ne pense pas comme vous sur des tas de sujets comme cette grossesse et la place de Faith, mais cela ne m’empêche pas de me démener dans la recherche d’une solution qui nous permettrait de faire revenir Dead. Alors, bordel, ne me fais pas chier avec ma thérapie ! Et répondez-moi quand je vous demande : est-ce que dans l’état actuel où se trouve Faith, nous devons la convier ou simplement l’informer de cette réunion et des suivantes ?!
 
    
 
   Louis termine sa phrase en tapant du poing sur la table.
 
   Je pense que nous avons un peu trop tiré sur la corde, aujourd’hui. Louis est certes l’un des vampires les plus inhumains que j’ai rencontrés et côtoyés dans ma vie concernant certains sujets, mais c’est un membre de notre famille dévoué, qui a sa place, et qui ne mérite pas qu’on le traite de la sorte après tout ce qu’il a fait pour nous, pour Faith malgré leur passé commun, et pour ce pays. Louis n’est pas parfait, mais il a ses qualités, même si parfois, il peut se montrer très dur dans ses jugements.
 
   Je soupire, passe une main dans mes cheveux noirs et décide de répondre moi-même à cette question.
 
    
 
       — Je pense que nous ne devrions pas, malgré tes mises en garde, Louis, mettre de côté Faith. Elle a besoin de savoir, de s’impliquer dans cette démarche, c’est elle qui l’a lancé. Elle veut libérer Dead de son fardeau et je pense que nous aurions droit à une troisième Guerre mondiale si jamais nous faisons tout dans son dos. Aujourd’hui, l’enfant qu’elle porte l’épuise, mais dans un mois, elle sera sans doute en forme pour se rendre à ce rendez-vous. Elle est forte, et entêtée et se sera parfait pour la rencontre avec Victoire Berkeley. Nous nous y rendrons, tous les deux. Tu peux lui confirmer.  
 
    
 
   Je sens leur regard sur moi, l’ambiance de la pièce émane un sentiment de surprise. Oui, j’ai pris une décision, je n’écoute plus, j’agis et j’en suis moi-même surpris. Mais il fallait que cette masturbation intellectuelle cesse. Faith ne doit pas être mise à l’écart qu’importe son état, ou ce que nous en pensons tous.
 
    
 
       — Que faisons-nous pour Faith ? demande tout de même Trenton, histoire de passer à autre chose. 
 
    
 
       — Je m’en occupe, je réponds rapidement, c’est à moi de veiller sur elle, je serais présent et je lui en parlerais ce soir ou dans la semaine, d’accord ?
 
    
 
       — Nous le serons tous, conclut Senan, qui n’a pas beaucoup parlé aujourd’hui. 
 
    
 
   Les autres hochent la tête. Je pense que le sujet est clos pour aujourd’hui. Louis referme son porte-document et en ouvre un second, pour nous informer que nous avons d’autres sujets à traiter qui concerne le pays et le gouvernement et qu’il n’a pas envie, finalement, de remettre tous ça à demain. Je me retiens de râler, parce qu’au fond, je suis exaspéré de tout ça, de toute cette politique qui ne m’intéresse pas. Je ne me sens pas à ma place, et au fond, je me sens un peu comme Faith parfois ; totalement largué et sans aucun repaire pour m’en sortir dans cette nouvelle vie. 
 
   Je suis comme elle ; notre ancienne vie me manque, avec ses défauts, mais aussi avec ses qualités. Notre nouveau « nous », continue de me déplaire de plus en plus, au fur et à mesure que les jours passent. 
 
   Je ne dis rien, fais semblant d’écouter d’une oreille et repense au seul moment qui m’a fait me sentir à l’aise, heureux et comme avant : cette nuit, dans les bras d’une femme qui ne me donnera peut-être plus jamais un signe de vie.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Je tire sur ma pipe tout en marchant tranquillement dans la rue qui mène directement devant chez moi. J’ignore quelle heure il est, j’ai tardé chez Faith, on a dîné devant la Guerre des Étoiles remastérisé, Shri avait fait des nouilles chinoises délicieuse. J’ai longuement discuté avec ma belle-sœur fatiguée d’avoir était clouée au lit avec de la fièvre et des nausées. Je n’aurais jamais imaginé que porter un enfant serait si fatigant. Elle a beau faire celle qui tient le coup, Faith reste humaine et j’aimerais lui faire comprendre de se ménager un peu. Nous avons parlé du prochain rendez-vous, j’ai pris soin d’éviter de lui raconter notre charmante réunion. Nous en avons une comme celle-ci, environ toutes les semaines, pour faire le point. 
 
   Faith a accueilli cette nouvelle et cette future rencontre avec plaisir, comme si cela allait être simple de convaincre cette harpie. Heureusement pour nous, nous disposons de temps, pour nous préparer et pour que Faith reprenne de l’aplomb. 
 
   Je traine les pieds sur le trottoir, les bruits de la ville me servent de distraction, mon tabac est insuffisant, je suis nerveux et presque sûr que je ne dormirais pas, cette nuit. À moins de vouloir être abrité par des cauchemars et des pensées toutes plus folles les unes que les autres. 
 
   Hier soir avec Solenn était à part, comme hors du temps, un moment loin des responsabilités, des problèmes qui nous entourent. Je me suis senti vivant à ses côtés, et étrangement inquiet de voir cette complicité que nous avons partagée s’estomper au petit matin. Ça n’a pas raté, je me suis fait jeter comme une vraie merde, et j’ai dû innover pour tenter de trouver un moyen de la revoir. Je n’ai plus qu’à attendre qu’elle se manifeste…
 
    
 
       — Tu ne connais pas les horaires fixes et le travail hebdomadaire des 35 heures ?
 
    
 
   Je sors de mes pensées en entendant cette voix qui m’est plus que familière à présent. Je m’arrête devant les trois marches de l’entrée de mon immeuble, dans mon quartier moderne et pas trop chic, avec deux haies qui entourent l’entrée. Je découvre une superbe femme assise contre ma porte. Ses cheveux blonds sont relevés dans un chignon impeccable, elle a un manteau noir ouvert qui me laisse voir un chemisier bleu, comme la couleur de mes yeux, et un pantalon noir à pattes d’éléphant qui va merveilleusement bien avec ses talons aiguilles. Solenn fait femme qui s’assume, et qui connait son pouvoir de séduction. J’en suis la preuve vivante, mon pantalon de costume devient étroit.
 
   En voilà une surprise, la Miss Chatterton devant chez moi, après m’avoir jeté quelques heures auparavant.
 
   J’essaie de vouloir faire une dose d’humour, mais je ne suis visiblement pas en état de plaisanter. Mon égo de mâle qui en a pris un coup ce matin a l’air rancunier :
 
    
 
       — Je travaille au gouvernement, je n’ai pas un quota d’horaire. De plus, c’est assez malvenu ce genre de remarques de la part d’une femme qui ne vit que pour son boulot, je lui réponds un peu froidement. 
 
    
 
   Solenn se relève en soupirant, elle n’a visiblement pas prêté attention à ce que je lui ai dit.
 
    
 
       — Je t’ai attendu durant presque trois heures ! lâche-t-elle, énervée.
 
    
 
   Je souris. C’est presque « amusant » de la voir elle, énervée, alors qu’elle n’a aucune raison de l’être. Mais savoir que je l’ai fait poiroter toute la soirée, m’inspire un sentiment de vengeance exhaussé. 
 
    
 
       — Tu as presque l’air d’être morte d’ennui, je constate avec une pointe de taquinerie.
 
    
 
       — Non, heureusement pour toi, il existe Candy Crush, Temple Run et les mots croisés sur le téléphone. 
 
    
 
   Solenn ne se démonte pas, elle me tient tête et ne prête pas attention à mes piques. Cette femme est vraiment à part.
 
    
 
       — Tu joues à ce genre de…
 
    
 
   Solenn m’interrompt en faisant un signe de la main.
 
    
 
       — On n’est pas tous parfaits.
 
    
 
       — Oh non, c’est sûr. 
 
    
 
   Nous nous dévisageons un moment sans rien dire, une tension similaire à chacune de nos rencontres vient se mettre en place entre nous. Je résiste à l’envie de lui sauter dessus, mes crocs s’allongent. Avec la fatigue, je suis plus nerveux que d’ordinaire et moins patient. 
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu es venue faire ici, Solenn ? je demande pour rompre le silence. Je pensais que c’était à moi de te courir après. Tu as été très… claire ce matin. 
 
    
 
   Solenn croise les bras sur sa poitrine, des images de la veille me reviennent à l’esprit, ses seins qui pointent vers moi, je me souviens de leur texture entre mes lèvres et des gémissements sortant de sa bouche. Je déglutis avec difficulté et tire sur ma pipe, en espérant que le tabac me détente.
 
    
 
       — Aurais-tu mal pris le fait que je te jette comme une vraie merde après une super nuit de sexe, Decease ?
 
    
 
   Je m’approche d’elle, Solenn ne bouge pas, elle se contente de rester de marbre. Je me penche vers elle, mon souffle vient caresser sa peau. Elle frissonne.
 
    
 
       — Oui, Solenn, j’ai mal pris le fait que tu me « jettes », je murmure d’une voix rauque. 
 
    
 
   Solenn se met à rire, je crois que ma révélation l’amuse beaucoup. Elle lève les yeux au ciel en se justifiant :
 
    
 
       — Tu l’aurais fait de toute manière, tu n’es pas le genre de spécimen à t’engager. Nous avons eu tous les deux ce que nous souhaitions, hier soir. Mes questions et toi, la satisfaction d’avoir pu partagée une nuit avec moi, un énième nom à ton tableau de chasse. Tu vois, cela m’était plus simple de penser ça, jusqu’à ce que je comprenne qu’encore une fois, tu t’étais foutu de moi. (Solenn se tait un instant) Rends-moi mon carnet, Decease.
 
    
 
   Je me redresse, d’accord, elle s’est rendu compte que je lui avais piqué son carnet, et c’est pour ça qu’elle a attendu. Je souris, fier de mon petit manège, même si je devais lui courir après, c’est plutôt l’inverse qui vient de se produire.
 
    
 
       — Non, je réponds.
 
    
 
   Ma journaliste me foudroie du regard et explose, visiblement au bout de sa patience. 
 
    
 
       — NON ? Tu te fous de ma gueule ! Et pourquoi ça, tu ne me le rendrais pas ? C’est mon carnet ! Et c’est pour mon interview ! 
 
    
 
   J’essaie d’en placer une, mais la tornade blonde ne me laisse pas le temps de répondre. Elle fait de grands gestes, et laisse parler sa colère :
 
    
 
       — Et pourquoi tu ris ? T’en a pas marre de te moquer de moi sans arrêt. Non, non bien sûr que non, Decease Creaving peut tout se permettre, LUI ! C’est monsieur j’obtiens tout ce que je veux ! Monsieur vous séduit, vous baise et vous fait vous sentir super sexy l’espace d’un instant pour que le suivant, il vous mette mal à l’aise avec ses grands airs de séducteurs qui va vous briser le cœur facilement et avec rapidité. 
 
    
 
   J’ai à nouveau droit à ses pensées sans qu’elle ne s’en rende compte, et sa voix redevient normale l’instant d’après.
 
    
 
       — Tu te permets de faire ta loi, Decease, mais non, ça ne marche pas comme ça et ce ne sera pas comme ça que tu vas obtenir ce que tu veux avec moi ! ALORS, RENDS-MOI MON CARNET !
 
    
 
   Je me retiens de sourire, mon sexe ne reste vraiment pas indifférent à sa petite crise. Je dois reconnaître qu’énervée, elle dégage quelque chose de vraiment séduisant.
 
    
 
        — C’est bon, t’as fini ? je lance.
 
    
 
   Solenn inspire bruyamment, et hoche la tête.
 
    
 
       — Oui.
 
    
 
       — On peut monter ? je lui propose.
 
    
 
   La vampire se fige et me lance un regard « tu déconnes » ? Non, je ne déconne pas, je suis sérieux. J’ai d’autres idées en tête actuellement, des idées qui nous détendraient tout les deux.
 
    
 
       — Je… Mais tu déconnes ? continue Solenn. Tu n’as pas compris ce que je viens de te dire ! Je ne suis pas venu ici pour baiser et pour faire subir à ma lingerie une seconde vie dans la poubelle, je suis venue te hurler dessus, récupérer mon carnet et…
 
    
 
       — Passer la nuit avec moi.
 
    
 
       — Non, je ne coucherais plus avec toi. Parce que tu ne me mérites pas, tu ne mérites pas une femme comme moi et je… (Solenn se met à regarder dans le vide et murmure) Sérieux, c’est moi qui ai dit ça ? (Elle secoue la tête et me fait face à nouveau) D’accord, j’en aurais très envie, parce que franchement, tu es un très bon coup et cela fait très longtemps que je n’ai pas eu un amant comme toi, mais… (Solenn prend un air sérieux) je refuse d’être une énième fille à ton tableau de chasse.
 
    
 
       — Et si je te dis que tu ne seras pas pour l’instant, une énième fille à mon tableau de chasse ?
 
    
 
   Solenn n’a pas l’air de comprendre ma plaisanterie. Pourtant, ce n’est pas tellement faux. Je ne peux pas lui dire que je n’ai pas de tableau de chasse, j’ai plus de deux mille ans, j’ai baisé avec un nombre incalculable de conquêtes, aucune relation sérieuse. Je ne peux que lui offrir de l’exclusivité pour l’instant. Et ce grand pas me surprend moi-même, d’être à ce point attiré par elle, de la vouloir comme je n’ai jamais voulu personne. Alors que je ne devrais pas, je ne devrais pas me lancer dans cette… « relation ». Je n’ai ni le temps ni les capacités pour la faire vivre et pourtant…
 
   Je tire sur ma pipe, et recrache la fumée sur le côté pour ne pas l’intoxiquer. Je passe une main nerveuse dans mes cheveux en soupirant.
 
    
 
       — Bon sang, Solenn, qu’est-ce que tu as à perdre ? Nous sommes immortels, nous pouvons, et nous avons le temps de vivre quelque chose, de profiter de la vie sans nous prendre la tête avec du temps gâché. Si ça ne dure pas, ou si nous faisons une erreur, ce n’est pas grave. Tu me plais depuis le premier jour, quelque chose m’attire chez toi, un quelque chose que je n’arrive pas à expliquer, cela ne m’était jamais arrivé auparavant.
 
    
 
   C’est ma confession. Je lui avoue ce que j’ai sur le cœur et dans l’esprit, ce qui me prend la tête, mais surtout, ce que je veux.
 
    
 
       — Tu n’as rien à perdre avec moi. Je ne te demande pas de t’engager, juste de profiter de la compagnie de l’autre et de voir jusqu’où tout ça peut nous mener, je poursuis.
 
    
 
   Solenn n’a toujours pas l’air convaincu. 
 
    
 
       — Qu’est-ce qu’on t’a fait pour que tu ne veuilles même pas te lancer dans ce genre d’expérience ?
 
    
 
   Qu’est-ce qu’on m’a fait à moi, pour que je veuille me lancer dans ce genre d’expérience ?
 
   Elle ne me répond pas, et je pense que je n’aurais pas cette réponse avant longtemps, si ce n’est jamais. Peut être qu’il n’y en a pas non plus.
 
   J’abats ma dernière carte avec beaucoup d’humour en espérant obtenir une réaction de sa part.
 
    
 
       — En plus, tu gagnes un super coup au lit. Franchement, je viens de vanter tous mes mérites, je commence à être…
 
    
 
       — OK ! m’interrompt Solenn, mais si tu veux te rattraper, tu me rends mon carnet et je veux un orgasme du tonnerre.
 
    
 
   Je marche en direction de la porte, l’ouvre et lui fais signe d’entrer. Solenn se maudit et baragouine des choses que je ne comprends pas. 
 
   Je suis ravi d’avoir le dernier mot.
 
    
 
       — Un orgasme du tonnerre pour madame, c’est noté, je conclus en la rejoignant à l’intérieur.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 8
 
    
 
   Nos pires cauchemars
 
    
 
    
 
    
 
   Un mois plus tard. 
 
    
 
    
 
   Je tente d’allumer ma pipe depuis plusieurs minutes. J’ai les nerfs à vif à cause d’une semaine plus que chargée en intensité et en problèmes. J’ai un besoin urgent d’évacuer la pression, de trouver un remède à ce qui m’occupe l’esprit, et m’empêche de dormir. Je crois que je suis en train de battre des records, et heureusement que je suis un vampire, parce que cela fait bientôt une semaine que je n’ai pas fermé un œil. Trop de stress, de pression, de responsabilités, de choses auxquelles il faut penser. 
 
   J’ai vraiment le sentiment d’être de plus en plus à l’étroit. Comme si je m’étais enfermé dans une cage, où les quatre murs se refermaient sur moi petit à petit. Les cauchemars qui occupent mes nuits lorsque je somnole n’arrangent pas les choses, ils sont toujours aussi intenses, c’est comme si mon subconscient tentait de m’avertir du calvaire qu’endurait mon ainé. Je ne suis pas idiot, je me doute que Dead n’est pas en vacances et que son existence n’est que douleur et vengeance, mais ce qui m’arrive, ces messages violents qui viennent du passé ne m’aident pas à me projeter dans le futur pour avancer. 
 
   Nous devons tous avancer, regarder le passé, ce qui a brisé notre famille, c’est une chose. On en a besoin certes, mais nous devons également mettre ses événements de côté avant de devenir tous dingues pour nous concentrer sur nos tâches et objectifs actuels. 
 
   Si, c’est une chose simple à faire pour les autres, ce n’est pas mon cas. Mes vieux démons, les souvenirs de ma sœur sont là chaque jour pour me rappeler que ce qu’il s’est produit, était une injustice. 
 
   Deux mois que le jugement du Tribunal a été rendu, mais j’ai la sensation que cela fait une éternité que mon frère a quitté notre vie. Il y a un tel manque de sa présence au sein de nos existences, le temps passe lentement, les jours défilent, nous nous levons pour continuer de mettre en place ce que Dead voulait, pour son pays, pour pérenniser ses actions, ses choix, sa vision du monde. Mais c’est fade, sans vie, un travail que nous accomplissons tous avec une certaine rancœur de devoir le faire ainsi, sans la pièce maitresse du puzzle. Même Louis, Deryck, Trenton et les autres au gouvernement n’ont plus la même envie. 
 
   Depuis une semaine, nous ne parlons presque plus que de la future rencontre avec Victoire Berkeley. Elle est dans tous nos esprits. Il suffirait qu’un seul des membres du Tribunal revienne sur sa décision pour qu’un nouveau jugement soit donné. C’est un risque énorme que l’on prend, parfois, quand j’en parle à Faith, j’aimerais lui demander si elle se rend bien compte du danger dans lequel elle risque de se fourrer. Après tout, Dead en se sacrifiant, lui a garanti une protection et l’assurance que plus jamais on ne viendrait l’emmerder avec cette histoire de prophétie. Il l’a libérée d’un poids lourd. 
 
   Alors si Faith veut remettre sur le tapis la décision de l’esclavage de mon frère, elle devra revoir son jugement la concernant, et concernant l’enfant qu’elle porte. Sincèrement, elle m’épate, je ne pensais pas découvrir chez elle, un tel don de soi. Faith semble foncer tête baissée dans cette « mission ». Elle affronte les choses, pour le moment, sans se démonter, assumant, toute prête à tout remettre en question, simplement parce que cette injustice ne passe pas. Et c’est injuste, elle a raison, et j’admire cette part chez elle, ses convictions pour lesquelles justice doit être faite et justement. Plus je la vois évoluer, et s’invertir dans cette « quête », plus je comprends pourquoi mon frère a pu agir ainsi pour Faith. Ces deux-là sont vraiment deux têtes de mules qui n’en font qu’à leur tête, mais qui feraient n’importe quoi pour l’autre. Quitte à se mettre en danger. 
 
   C’est ce que fait Faith, elle remet tout en question pour Dead.
 
   La rencontre approche de plus en plus, et même si au fond de moi, j’espère qu’elle débouchera sur quelque chose de positif, je ne me voile pas pour autant la face en essayant de rester un peu réaliste ; si les membres du Tribunal sont aussi craints pour leur jugement, ce n’est pas pour rien. 
 
   De plus, je suis le mieux placé pour savoir que les quatre membres du Tribunal ne portent pas dans leur cœur Dead. 
 
   Pourtant, j’espère. Peut-être suis-je trop con ? Sans doute. Mais l’espoir et le rêve sont deux choses qui ont porté et fait naître les civilisations, les croyances et tout ce que nous avons connu. Il suffit d’un rêve, d’une petite idée pour qu’une chose se produise. Tant qu’il y a de l’espoir, tout n’est pas perdu, et cet espoir, il est sans fin chez Faith. 
 
   Je jure et finis par abandonner l’idée de me griller quelques neurones avec la merde qui traine dans mon bureau. C’est sans doute une « bonne chose », surtout si j’avais un rendez-vous avec Solenn et si je veux être au top demain matin au QG pour nos nombreuses réunions. L’Opium, ça fatigue.
 
   Le constat le plus dingue après tout ce qui s’est passé, c’est bien celui de l’état du pays : l’Amérique s’est rarement aussi bien portée, ce qui s’avère être un comble d’une certaine façon. Tant que nous n’avons pas de guerre civile à gérer ou même pire, on peut dire qu’on est chanceux. Espérons que ça dure ! 
 
   Les Français sont même venus nous rendre visite il y a deux semaines pour bavarder avec nous, faire un point pour voir où nous en sommes. Ils ont été agréablement surpris de voir que nous n’étions pas en train de couler le projet de toute une vie de leur ami. 
 
   Voilà le seul point positif de ce temps qui défile si vite : notre pays va bien alors que tout le reste part petit à petit en lambeaux sous l’effet des tensions, des secrets, des responsabilités. Et pour combler le tout, je suis inquiet pour l’état de Faith, pas de sa santé, elle a repris du poil de la bête, on dirait que les hormones de son troisième mois de grossesse l’ont boosté et la pousse à travailler comme une acharnée. C’est plutôt son état mental qui me donne toujours autant souci. Parler de Dead autrement que pour cette réunion est difficile et c’est bien lors de ces moments à part qu’elle déclenche des colères noires. Ne parlons pas de ce qui est « tabous », de ce qui fait mal. Non, surtout pas. J’aimerais la secouer et lui dire le fond de ma pensée quand elle agit ainsi. Pour briser cette barrière qu’elle a mise entre elle et ses sentiments. C’est dur de la voir ainsi, dur d’attendre le bon moment pour agir. Dur d’avoir tout ce poids sur ses épaules. 
 
   Si elle n’était pas le dernier membre de ma famille, sur le point de mettre au monde mon neveu ou ma nièce, je m’en irais loin de New York, de ces responsabilités qui m’étouffent et qui ne me ressemblent pas. Je partirais dans des coins reculés du monde, pour tout oublier et voir les siècles défiler dans l’attente du retour de mon frère, me préparer à gérer un nouveau Dead. 
 
   C’est bien parce que Faith est là que je résiste au besoin de m’en aller. De faire ce que j’ai toujours fait ; vivre d’aventure, de frissons, de découverte, et d’utilité. Parce qu’en costume cravate, à faire le pingouin dans un bureau à discuter de lois, de projets, cela ne me plait toujours pas. Surtout lorsque j’entends les affaires qu’il faudrait traiter à l’étranger, avec des vampires, ou d’autre membre de race qui nous doivent des comptes ou qui pourraient nous aider pour certains sujets. Voir ces requêtes s’entasser sur une pile me donne des envies de violence. Mais j’ai fait une promesse et je me dois d’être là pour ma belle-sœur, même si ça me coute. 
 
   Je range ma pipe, la nettoie de l’opium qui n’a pas voulu être sympathique avec moi ce soir, et décide d’aller prendre une douche. Je ne suis pas de garde au QG ce soir, c’est Louis, il veille de loin. 
 
   C’est étrange la relation établie entre Faith et lui. Ils ne peuvent pas se voir en peinture, ce qui est normal étant donné leur passé, ils sont aussi mal à l’aise l’un que l’autre lorsqu’ils se retrouvent côte à côte. Faith a su gérer la peur qu’elle avait du vampire, et Louis, tente de vivre avec ce qu’il a fait.  
 
   Le mâle connait ses responsabilités, il a fait une promesse à Dead également ; celle de veiller au mieux sur sa femme, tout comme nous autres. Et même si cela le met mal à l’aise, comme passer toute une soirée au QG dans une chambre à être présent en cas de besoin. 
 
   L’eau chaude me fait un bien fou, je traine sous la douche en somnolant, j’ai sommeil. À peine je ferme les yeux l’espace d’une fraction de seconde, que des images atroces, des images qui ne m’appartiennent pas viennent défiler sous mes yeux. 
 
   Des souvenirs de Deaths, encore et encore, tout ce qu’elle a vécu, de mon frère ainé et ses yeux rouges qui me hantent. 
 
   Je jure à nouveau sous l’eau brûlante, en tapant du poing contre le mur. Merde, il a vraiment eu tout ce qu’il voulait : nous pourrir la vie. 
 
   Je laisse rapidement tomber l’idée de me détendre sous la douche. 
 
   Mon téléphone sonne lorsque je sors. J’enfile une serviette autour des hanches et marche en direction du salon où j’ai laissé mon portable vibrer sur la table basse en bois. Encore ruisselant, je lis le message que j’ai reçu et découvre qu’il est plus tard que je ne le pensais.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 21 h 32 :
 
   « J’étais toute seule ce matin dans mon lit. 
 
   Je croyais que tu m’avais promis un orgasme matinal à chaque réveil ? 
 
   Je n’en ai eu que 14 matinaux. Il me manquait mon 15e ce matin ! (en réalité c’est même 16 qu’ils me manquent)
 
   Tu faiblis, Creaving ! »
 
    
 
    
 
   Je souris bêtement en lisant le SMS de ma journaliste blonde. Je vois qu’elle s’ennuie, c’est sa façon à elle de me le dire. J’imagine très bien Solenn chez elle, dans son lit ou sur son canapé d’angle blanc, devant sa télévision, les cheveux en queue de cheval plus que fatiguée, dans un grand t-shirt, un paquet de bonbons dans une main, son téléphone dans l’autre en essayant d’être redoutable derrière son écran tactile avec ses mots.
 
   Alors qu’en réalité, elle doit se maudire de m’avoir envoyé ça, ses joues doivent être rouges de honte, et surtout, elle doit se parler toute seule comme elle le fait tout le temps. Son petit tic est adorable, il m’amuse autant que Solenn m’amuse par sa façon d’être, sa vision du monde et des choses, son caractère. Cette femme ne se laisse pas faire ni ne se laisse avoir facilement, et j’en fais les frais depuis un mois maintenant. 
 
   Je tape rapidement une réponse en m’égouttant sur le sol de mon salon, ça m’amuse ce genre de moment virtuel.
 
    
 
    
 
   Moi, 21 h 33 : 
 
   « Cochonne ! »
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 21 h 35 :
 
   « Obsédé ! »
 
    
 
   Moi, 21 h 36 : 
 
   « De ton corps… chaton ! »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 21 h 38 :
 
   « Decease Creaving, ce soir, tu te branleras avec ta main gauche pour m’avoir appelé Chaton ! »
 
    
 
    
 
   J’éclate de rire. J’ai trouvé ce surnom stupide grâce à son nom de famille : Chatterton. Un mix, un peu d’épuration, et voilà un surnom affectueux et aussi mignon que ses yeux : Chaton. 
 
   Je lui ai sorti ce mot pour la première fois… il y a environ trois semaines, après une partie de jambes en l’air dans son bureau, au journal. Elle gémissait si fort, un gémissement qui résonnait dans sa gorge. J’ai ri, elle prenait son pied, et moi je riais, parce qu’elle me faisait penser à des blagues sur les chats, sur les chattes et les femmes, et son prénom écrit sur le derrière de la porte qui se reflétait par les stores tirés ont fait mal à mon cerveau fatigué. 
 
   Le mélange de tous ces éléments, de cette situation, m’a donné envie de lui donner un surnom, mon frère appelait sa femme « Mon Ange », Faith n’a rien d’un ange, c’est une casse-pied avec un fort caractère qu’on aime. Mais elle n’est pas comme un Ange. Sauf aux yeux de Dead, oui, elle l’était. 
 
   À mes yeux, Solenn n’est ni un ange ni un petit cœur, un bébé, elle ressemblait à un… chaton. Voilà comment ce surnom a vu le jour et voilà une dizaine de jours que je l’appelle ainsi pour l’énerver. Parce qu’énervée, cette belle blonde, devient surexcitée, et je ne me gène pas pour tendre la perche pour se défouler ; c'est-à-dire, nous deux, dans un duel au corps à corps dans un lit. 
 
   Nous voilà lancés dans une relation qui n’en ait pas vraiment une. Aux yeux des autres, si les autres savaient, je suis certain qu’on me dirait qu’il n’y a qu’elle et moi qui nous voilons la face. Mais non, à mes yeux, tant que cela reste confidentiel, et secret, juste elle et moi, sans prise de tête, sans responsabilité, sans problèmes, ce n’est pas une relation proprement dite « amoureuse » ou de couple. Je ne suis pas avec elle, et Solenn est bien la première à me le dire ; l’engagement, ce n’est pas pour elle. Ça tombe bien, moi non plus, j’ai trop de choses à gérer, trop de responsabilités déjà. Même si j’ai été le premier à lui proposer ce deal plus qu’étrange. 
 
   On passe beaucoup de temps ensemble en dehors de nos boulots respectifs. Je lui ai montré le film qu’on avait fait avec Dead lorsque nous nous baladions la nuit dans la forêt amazonienne, ainsi que plusieurs cassettes racontant mes expéditions. Cela nous a valu plusieurs nuits blanches, sans sexe, où presque. Je crois que m’imaginer jouer les Tarzans l’excitait. 
 
   Solenn m’a posé beaucoup de questions sur ce que je faisais avant de devenir le garde du corps de Dead, de ranger mon côté aventurier et d’homme négociant des affaires délicates avec des personnes éloignées de la civilisation. Je lui parlais de nombreuses affaires que j’ai eu à traiter avant que Dead ne prenne le pouvoir. Beaucoup d’anecdote sur beaucoup de pays que j’ai visité. 
 
   J’étais un vrai globe-trotter, amateur de défis, de sensation forte. J’aimais avoir des affaires de négociations avec des vampires vraiment retirés de la vie humaine. Il fallait des semaines d’expédition. Pour que tout ce travail nous serve un jour ou l’autre. Il a bien failli nous servir lorsque Dead et Dying ont failli déclencher une guerre. 
 
   Mon frère n’était pas stupide, il a préparé sa probable venue au pouvoir en même temps qu’il cherchait la prophétie. Se faire des Alliés puissants à travers le monde et à travers les âges était une décision intelligente. Certains vampires sont presque aussi vieux que nous et vivent en autarcie, mais ils sont puissants et nombreux. En cas de guerre entre vampires, les avoir dans notre poche est un atout essentiel. Et encore, ce n’est qu’une partie de l’iceberg. 
 
   J’ai découvert qu’on avait beaucoup en commun avec Solenn, notre goût du voyage, de l’aventure. 
 
   En tant que journaliste, elle en a vu des choses, assisté en plein cœur à des guerres humaines, mais aussi à certains massacres entre vampires. Elle a vécu dans plusieurs endroits du monde. 
 
   J’ai appris qu’elle avait 250 ans. C’est une toute jeune vampire par rapport à moi. Elle a vécu toute sa vie d’humaine lors du 18e siècle, une période plus qu’enrichissante en Histoire, Solenn a connu la chute de la royauté, et a évolué en tant que Vampire dans un monde qui se déchirait pour la liberté, où les révolutions se succédaient, les découvertes aussi, la nouvelle technologie, le progrès, la presse. 
 
   Solenn était de la noblesse française, vivant entre Paris, et la Bretagne. Son père était un riche marchant pour la couronne et il voyageait beaucoup, d’où son goût pour les histoires d’aventures. Elle m’a avoué qu’elle a été transformée en vampire lors de la Révolution française en 1789, elle avait 24 ans. Depuis, elle a toujours 24 ans, mais ne perd pas pour autant sa beauté.
 
   Je comprends qu’une fois immortelle, elle s’est permis de jouer les exploratrices, et de partir raconter le monde à travers des journaux, des articles en se faisant passer pour un homme. Elle m’a montré certains de ses calepins qu’elle a emmenés avec elle aux États-Unis. Elle a beaucoup de talent. Le reste de ses écrits, et des articles sont chez elle, dans sa maison de famille française en plein cœur de la Bretagne. Un domaine auquel elle tient particulièrement, et où les descendants de ses frères veillent sur ce patrimoine datant d’une époque, où peut-être, nous nous sommes croisés en France sans le savoir. 
 
   Cette femme me passionne autant que je la passionne, elle me l’a dit un nombre incalculable de fois. Elle m’amuse lorsqu’elle me demande de lui raconter une péripétie de l’une de mes missions avant de s’endormir après qu’on ait fait l’amour durant un long moment. 
 
   Solenn vient souvent se coller contre moi, encore toute émue de nos étreintes, sa respiration est toujours saccadée, et bien souvent, elle s’endort avant de savoir la fin. J’aime l’avoir près de moi, dormir avec elle est l’une des rares fois, où je ne fais que dormir, où mes rêves et mon subconscient me laissent tranquille. 
 
   J’aime faire des tas de choses avec elle, sortir un soir, faire le tour des restaurants étrangers pour discuter, et passer un bon moment, avant de finir dans les toilettes ou dans une ruelle sombre pour évacuer la pression et les tensions sexuelles du dîner accumulé entre pics et vannes. 
 
   J’aime l’écouter me raconter les nombreux romans qu’elle dévore lorsqu’on n’est pas ensemble, elle lit beaucoup de classique, beaucoup de livres que j’ai déjà lus, mais que je me fais un plaisir d’oublier pour entendre sa voix me les raconter. Elle a une telle passion pour ça, elle vit une lecture comme on vit une histoire d’amour. Parce qu’évidemment, si Solenn ne veut pas s’engager avec moi pour vivre une histoire, par peur ou pour d’autres raisons, cela ne l’empêche pas de vibrer en découvrant les histoires d’amour des autres. 
 
   Alors, je ne joue pas les impatients, parce que pour le moment, je ne me sens pas prêt à lui donner plus, à lui imposer ma vie. J’aime cette relation étrange, ce comportement qui m’a tout l’air d’être comme ceux des couples, ces moments qu’on passe à faire tout et n’importe quoi, à parler, baiser, sortir, visiter des endroits, aller voir des trucs et être en désaccord sur beaucoup de sujets. 
 
   Je crois que j’aime lui courir après, c’est moi qui vais toujours vers elle, moi qui dois tout faire pour la faire plier, et le pire, c’est que j’adore qu’elle me résiste. Je ne me sens ni faible, ni émasculé comme elle aime dire, non, bien au contraire, je me sens comme un mâle puissant avec les ressources nécessaires pour la faire plier. 
 
   Solenn Chatterton est devenue ma meilleure motivation le matin, un rayon de soleil dans ma vie si sombre. Elle me permet d’évacuer mon stress, mon quotidien lourd et pesant, et bordel, je crois bien que je suis foutu. Mais qu’importe, je savoure, en essayant de ne pas me poser de questions et de certitudes. 
 
   Mon téléphone vibre pour me signaler que j’ai une réponse, je crois bien que je vais finir par m’incruster chez elle pour décompresser de ma semaine. 
 
   Lorsque je lis sa réponse, je souris, on dirait qu’elle a lu dans mes pensées :
 
    
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 21 h 45 :
 
   « Sinon, quand est-ce que tu arrives chez moi ? 
 
   J’espère que tu n’es pas de garde, hein ! 
 
   Parce que je me suis dit que t’inviter chez moi pour manger était une gentille proposition de ma part. Mais vu l’heure, tu dois te douter que j’ai pesé le pour et le contre en me disant « So, sérieusement, c’est lui qui doit te courir après, pas toi, c’est lui qui doit t’appeler ». Je me suis souvenue que tu m’avais gentiment complimenté en disant que j’avais des couilles ! Donc je me suis dit que même si je t’invitais, je restais celle qui avait toutes les cartes en mains et tu restais celui qui me courait après. 
 
   C’est dur d’être moi, non ? De se torturer autant le cerveau ? Je crois qu’il faut que j’aie un orgasme du tonnerre pour que je puisse de nouveau réfléchir correctement ! Donc, j’ai faim ! 
 
   Et l’Oriental ne va pas t’attendre, bouge-toi ou je me ferais plaisir toute seule ! »
 
    
 
    
 
   Tout en continuant notre conversation, je me dirige vers ma chambre et sors de quoi m’habiller. 
 
   Je lui réponds rapidement en enfilant un t-shirt, un caleçon noir et un jean avant de me rediriger vers l’entrée pour mettre mes bottes. 
 
    
 
    
 
   Moi, 21 h 48 : 
 
   « Je ne suis pas de garde donc j’arrive te courir après si cela te fait plaisir ! (note que je ne dis rien, même si nous savons tous les deux que tu perds tes couilles, et que je dois sans doute te manquer ;) ) je note aussi ton impatience ;) ! »
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 21 h 50 :
 
   « Est-ce que c’est un « j’arrive », comme les miens, 
 
   ou un « j’arrive » comme les tiens ?
 
   PS : non, tu ne me manques pas… juste ta queue :p »
 
    
 
    
 
   Je ne réponds rien. Je la laisse compléter son message, je sais qu’elle va faire une remarque sur son PS. À force, je commence à bien la connaître.
 
   Et cela ne tarde pas :
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 21 h 51 :
 
   « Seigneur j’ai osé dire ça ? 
 
   Bon même si c’est vrai, ton mini-toi me manque ! »
 
    
 
    
 
   Moi, 21 h 53 : 
 
   « Un j’arrive comme les miens, c’est-à-dire, je prends mes clés, mon sac, et je quitte mon appart. Alors, prépare-toi, Chaton, je te veux toute nue dans ton lit pour que mon mini-moi (qui n’est pas MINI du tout !) rencontre ton sublime toi ! »
 
    
 
    
 
   Dommage que je doive parier avec moi-même, mais je suis à peu près sur qu’elle va m’envoyer me faire foutre ou un truc dans le genre.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 21 h 55 :
 
   « Je te confirme : je suis déjà toute nue dans mon lit, 
 
   et tu seras tout seul pour te soulager ce soir ! »
 
    
 
    
 
   Moi, 21 h 56 : 
 
   « C’est ce qu’on verra ! »
 
    
 
    
 
   Je souris stupidement en rangeant mon téléphone dans la poche de mon jean, enfile mon blouson de cuir, je vais devoir me traverser toute la ville pour rejoindre Solenn chez elle. J’hésite à passer au QG pour voir si Faith va bien, avant de me convaincre que si ça n’allait pas, j’aurais reçu un message. 
 
   Il va valoir que j’arrête un peu d’être aussi… protecteur, je vais finir par l’étouffer, mais c’est plus fort que moi. 
 
   J’ai parlé à Solenn de Faith, je pense que si notre relation évolue dans un sens auquel je ne suis pas prêt à la voir évoluer, les deux femmes vont très bien s’entendre. Elles ont beaucoup de points en commun et un caractère de feu. 
 
   Je me fige, la main sur la poignée de ma porte d’entrée, lorsque je sens un courant d’air froid dans mon dos. Pas besoin de me retourner pour savoir qui vient de s’incruster. 
 
   Je soupire. Génial, j’avais vraiment besoin de lui pour venir combler ma journée.
 
    
 
       — Remettre à plus tard a toujours été une spécialité de toi et de ton frère. 
 
    
 
   Je jure. La colère et l’agacement commencent à s’empeigner de moi. Je sens que cette conversation va mal se terminer. Elles se terminent toujours mal avec lui de toute façon.
 
   Je me retourne pour accueillir l’une des personnes que je porte le moins dans mon cœur : mon géniteur.
 
    
 
       — Père, je le salue froidement. 
 
    
 
   La Mort se trouve sur mon canapé. Il a déjà retiré son manteau et joue avec sa canne – fourche – dans sa main. Il est en costume noir ce soir, ce qui m’indique qu’il a dû passer sa journée à traiter des affaires dont je ne veux même pas savoir. Ses cheveux noirs grisonnants sont coiffés en arrière, sa barbe finement taillée. Il n’a pas changé en deux millénaires, il est toujours aussi… menaçant. Bien qu’il ne me fasse plus peur depuis longtemps. 
 
   Mortem porte lentement son regard sur moi, ses yeux aux couleurs qui varient sont tellement démoniaques. Ses pupilles passent du rose au rouge lorsque nous nous affrontons du regard. La Mort prend un air sadique, il se délecte de la tête ravie que je dois faire de le voir ici.  
 
    
 
       — Oh, tu peux m’appeler Papa, Decease, nous sommes tous les deux dans l’intimité là. 
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu veux ? je lui demande sèchement. 
 
    
 
   Il se fout de ma gueule, comme d’habitude, il ne m’a jamais pris au sérieux, ni considéré comme égal à mes frères. Je suis le petit dernier, celui qui n’avait pas autant de charisme que Dead. Il voulait une fille, il m’a eu moi et a dû se retaper notre mère pour obtenir une femelle à son armée de suceur de sang, procréateur d’une nouvelle race. 
 
   Maudit connard égoïste.
 
    
 
       — Tu as recommencé avec… ça. 
 
    
 
   Mon père pointe du doigt la boite qui contient l’opium. Il dévisage cela comme si son ami Pandore était dedans. Je manque de m’étouffer de rire tant la situation est amusante.
 
    
 
       — Qu’est-ce que ça peut te faire ?
 
    
 
   La Mort croise les jambes et prend un air décontracté qui ne lui va pas du tout. Son sourire ressemble plus à celui d’un dingue qu’autre chose. Je me souviens, plus jeune, lorsque je n’étais qu’un gamin, ce sourire ne présageait rien de bon. Généralement, il était l’annonciateur d’un sale quart d’heure, où ses pulsions les plus violentes et sadique s’abattaient sur nous. La Mort reste une personne sans cœur. Et je sais de quoi je parle, pour être son fils et pour avoir été témoin de sa barbarie.
 
    
 
       — À moi ? Rien. C’est l’un des vices que j’aime bien chez toi, comme ta fâcheuse tendance à baiser tout ce qui a un cul. Les hommes, tu n’as pas essayé ? 
 
    
 
       — Je ne suis pas mon frère. 
 
    
 
       — C’est vrai, ton frère s’enfile lui aussi tout ce qui a un cul, une chatte ou tout ce qui a un pénis. Ton frère s’adapte à son environnement. Brave mâle, il n’est pas compliqué. 
 
    
 
       — C’est une ordure. Qu’est-ce que tu fous ici ? je répète.  
 
    
 
   L’agacement est perceptible dans ma voix. Je ne suis pas ravi de le voir ici, ni d’avoir à lui parler. Mais lorsque mon géniteur sort de son trou, c’est rarement pour bavarder. Alors, je m’attends au pire, et mieux vaut qu’il se dépêche, je ne suis pas patient sans sommeil.
 
    
 
        — Je suis venu voir comment va ce côté-là de la famille Creaving.
 
    
 
   J’étouffe un rire, mais bien sûr, et moi je lui porte un amour fou.
 
    
 
       — Comment va l’autre ? je renchéris.
 
    
 
   Il ne me répond pas, il se contente de me sourire, et c’est franchement hideux à voir. Ses yeux passent à l’orange, puis au violet, ce qui le rend davantage mystérieux, on n’arrive jamais à deviner à l’avance ce que pense mon père. 
 
   Je soupire en me souvenant qu’avec lui, on n’a rien sans rien, et qu’il sera toujours sa propre priorité.
 
    
 
       — On survit, Papa. Faith est enceinte, elle survit. On tente de faire sans Dead, je réponds avec froideur en sous entendant bien que ce n’est pas grâce à lui. 
 
    
 
       — Faith n’a pas beaucoup de jugeote. 
 
    
 
       — Faith est une femme amoureuse remplie de chagrin, en colère et enceinte d’une bombe à retardement. 
 
    
 
   Je n’arrive pas à rester maître de mon humeur.
 
    
 
       — Roh, ne parle pas ainsi de ton neveu ou de ta nièce… bon, même si j’espère qu’elle mettra au monde un garçon, pour la pérennité de notre nom. 
 
    
 
       — Au diable tes conneries sur le sexe. Tu n’as jamais aimé les femmes autres que pour te les sauter. 
 
    
 
       — Pas faux. 
 
    
 
       — Tu as des nouvelles ? j’insiste tout de même.
 
    
 
       — Rien qui ne te regarde. 
 
    
 
   Je serre les poings, sentant le calme disparaître un peu plus, il m’agace à être supérieur. Je peux encore moins le supporter depuis que Dead a disparu.
 
    
 
       — Bordel, tu as vu mon frère ou pas ?! 
 
    
 
   Mortem prend un air agacé, il frotte sa barbe finement taillée. 
 
    
 
       — Qui ? L’esclave ? Le puissant chef d’État, ou la merde qui dit amen à ton grand frère ?
 
    
 
       — Mon frère, je n’ai qu’un frère. 
 
    
 
       — Faux, tu en as trois. Alors, tu veux des nouvelles de qui ? De l’esclave, de la sous merde ou du chef d’État. 
 
    
 
   À traduire par ; Dead, l’esclave, Died la sous-merde et Dying le puissant chef d’État.
 
   Sale raclure.
 
    
 
       — Et en plus tu me prends pour un gros con. Réponds-moi. 
 
    
 
   Mortem continue de me sourire comme si je ne lui avais pas parlé. Je résiste à l’envie qui nait en moi de me jeter sur lui pour lui en mettre une. Je ne récolterais qu’un mauvais moment douloureux et lui une énième raison de me diminuer.
 
    
 
       — Bordel, comment t’as pu ne rien faire ? Tu sais très bien ce qu’il va se passer, tu sais très bien ce qui se passe… 
 
    
 
   Mon père m’interrompt avant que je n’ai le temps de lui exprimer le fond de ma pensée.
 
    
 
       — Sois content que son calvaire ne dure que quelques siècles et pas une éternité. Pourquoi te plains-tu, Decease ? Tu vas revoir ton frère dans 500 ans, ce n’est rien pour toi. Une centaine de femmes à baiser, quelques voyages, un enfant à élever. Tu ne vas pas t’ennuyer ! 
 
    
 
       — Tu ne comprends rien, je soupire.
 
    
 
   Je sens qu’une tension bien trop reconnaissable nait entre nous. 
 
    
 
       — Oh si, je comprends, Dead a fait un choix qui nous a simplifié la vie. Quand il aura terminé d’endurer son calvaire, il nous débarrassera de Dying, et on pourra se concentrer sur l’enfant à naître. Je ne te cache pas que la décision de tes deux ainés m’a littéralement cloué. Dying m’a déçu sur ce coup-là. Son fanatisme pour Dead est visiblement plus fort que sa destinée. Je vais peut-être revoir mon classement du fils préféré. Une place te tenterait, mon fils ?
 
    
 
       — Même dans mes cauchemars les plus fous, jamais de la vie. 
 
    
 
   Un silence s’installe dans le salon. Je me demande vraiment pourquoi il est venu perdre son temps ici. Est-ce que l’enfer est devenu si ennuyant pour qu’il vienne me faire chier moi ? Je me le demande.
 
   Sa voix sombre me sort rapidement de mes pensées.
 
    
 
       — Dis-moi, fils…
 
    
 
       — Quoi ?
 
    
 
       — Faith n’a pas l’air d’être dans son assiette, c’est un fait… elle est enceinte, va bientôt enfler comme une vache, elle s’est mise dans la tête de contrer la demande du Tribunal, tu vas devoir jouer au papa… pourquoi ne penserais-tu pas à faire un marché avec Faith pour faire d’autres… enfants ?
 
    
 
   Je me fige, avant de le foudroyer du regard, sans répondre durant l’espace de quelques secondes. Est-ce que j’ai bien entendu ? Ou est-ce le fruit de mon imagination. Il n’a pas osé dire ça ?!
 
   Si, il l’a dit !
 
    
 
       — Attends, mais je rêve ! Tu veux que je couche avec la femme de mon frère ! T’es sérieux ? C’est pour ça que t’es venu !
 
    
 
       — Oui. Tes frères se prêtent bien celle de Died, pourquoi pas vous ? Surtout que Dead n’est plus là ! N’oublie pas que les femmes ont elles aussi des besoins. Notre petite prophétie ne va pas rester sans rien faire jusqu’à sa mort ! Je prends les devants. 
 
    
 
       — T’es vraiment atteint !
 
    
 
       — Non, réaliste, un enfant même de sang-mêlé est si fragile dans les bras d’une humaine amoureuse qui n’a pas une once de maternité.
 
    
 
   Ses propos sont affreux.
 
    
 
       — Ah parce que t’en sais quelque chose, toi ? je lance méchamment. 
 
    
 
   Mon père se lève du fauteuil, je sens qu’il commence à perdre patience et que son petit jeu ne l’amuse plus autant. C’est dingue comme il se lasse vite.
 
    
 
       — J’estime avoir fait le strict minimum pour que vous puissiez devenir des hommes. 
 
    
 
       — Un père ne t’en colle pas une, ni ne t’oblige à avoir une destinée tragique, ni ne laisse ses gosses s’entretuer et surtout, un père se bouge le cul pour sauver ses enfants. Toi, mis à part te délecter de ce bordel, tu ne fais rien d’autre. 
 
    
 
   Mortem ne dit rien pendant plusieurs instants, avant d’hocher la tête.
 
    
 
       — Un point pour toi. 
 
    
 
       — Génial, tu m’offriras un cadeau quand j’arriverai à dix, alors maintenant, enlève ton cul de mon canapé, arrête de me faire chier, j’ai des choses à faire. 
 
    
 
   Je tente de lui faire comprendre qu’il n’est pas le bienvenu, mais avec lui… il comprend seulement ce qu’il veut.
 
   Un putain de casse-couille.
 
    
 
       — Avec ta petite journaliste ? Sérieusement, Decease, tu n’a pas autre chose à faire que d’essayer de te trouver une compagne. Je m’ennuyais, je te l’accorde, c’est pour ça que je suis venu saluer mon fils. Pour essayer d’avoir une conversation ! Mais aussi pour lui rappeler qu’il a des responsabilités…
 
    
 
       — Non, tu es venu pour me faire chier surtout, tu as toujours adoré ça, me pousser à bout. Alors maintenant dégage, je sais ce que j’ai à faire, je n’ai pas besoin de toi. 
 
    
 
       — Tu dors mal, n’est-ce pas ? C’est pour cela que tu es si agressif.
 
    
 
   Je le foudroie du regard. Pour qui se prend-il ? 
 
    
 
       — Qu’est-ce que ça peut te foutre ? je m’énerve.
 
    
 
       — Tu restes l’un de mes fils, celui qui va élever l’enfant de la prophétie.
 
    
 
       — J’ai donc plus de valeur à tes yeux pour ça ?
 
    
 
   Mortem me répond tout naturellement, avec franchise. Cet « homme » n’a jamais su mettre de l’eau dans son vin.
 
    
 
       — Oui. 
 
    
 
       — Tu es vraiment qu’une sous-merde comme ton putain de psychopathe de fils. 
 
    
 
       — Au moins, on ne peut pas dire que ta mère baisait avec un autre. 
 
    
 
       — Dégage de chez moi ! j’insiste, avant que je ne commette l’amère erreur de lever la main sur toi. 
 
    
 
       — Ce serait douloureux, effectivement.
 
    
 
   Maudit soit son don. 
 
   Il se déplace dans mon salon pour venir se planter presque devant moi. On a beau faire à peu près la même taille, il ne me fait pas peur.
 
    
 
       — Bon, fils, j’ai été ravi de bavarder avec toi, je repasserais prendre des nouvelles de ta belle-sœur enceinte de mon petit enfant. J’espère qu’on saura le sexe du bébé la prochaine fois que je reviendrai te saluer.
 
    
 
   Ne t’en donne surtout pas la peine.
 
    
 
       — Comme si tu ne le savais pas déjà, je soupire.
 
    
 
   La Mort retrouve son sourire carnassier.
 
    
 
       — Un autre point, mon fils, je sais.
 
    
 
   Il a dû faire un petit plongeon encore. Je commence à croire qu’il est vraiment tordu pour se jeter dans ce putain de fleuve.
 
    
 
       — Je ne veux pas savoir, j’annonce rapidement. 
 
    
 
   Le connaissant, il est capable de me le dire. Juste pour me faire chier.
 
    
 
       — Tu as bien tort. 
 
    
 
       — C’est à Faith de faire ce choix-là. 
 
    
 
       — Au diable ses envies ! Les femmes sont pénibles ! Mieux vaut des putes ! Ne t’embête pas trop avec ta journaliste, quand elle va comprendre ton pédigrée et celui de notre famille, elle arrêtera de te porter de l’intérêt. Cette vampire à l’air d’être intelligente, elle n’aura pas envie de supporter tes fardeaux. Ne perds pas ton temps. 
 
    
 
   Il ne me laisse pas le temps de l’envoyer boulet qu’il enfile sa manteau, il est toujours aussi imposant, et avec, Mortem à vraiment l’allure de la mort. Il tape sa canne au sol, qui se développe en une fourche, dans un regard bleu nuit comme celui que je porte, il me sourit de ses dents pointues.
 
    
 
       — Salut Faith de ma part, à bientôt, fils. 
 
    
 
   Ni une ni deux, Mortem disparaît de mon appartement, aussi rapidement qu’il est apparu. Je reste figé en sentant mon sang bouillonner à l’intérieur de moi. Bordel, j’avais vraiment besoin d’un discours paternel énervant.
 
   Sans réfléchir, je saisis mon portable, ouvre la dernière conversation pour taper un message. Je ne peux pas me rendre chez Solenn dans un tel état de nerfs, elle va s’inquiéter et me demander pourquoi je suis ainsi. Et je ne suis pas sûr de vouloir me dévoiler autant, de l’entraîner dans nos histoires.
 
    
 
    
 
   Moi, 22 h 26 : 
 
   « Chaton, j’ai un contre temps, je crois que tu vas devoir t’amuser toute seule pour une partie de la soirée. Désolé, ce n’était pas prévu… J’ai besoin de souffler, dac ? Je viendrais te rejoindre plus tard. Ne m’enferme pas dehors STP »
 
    
 
    
 
   Le SMS envoyé, je réfléchis rapidement à un moyen de passer mes nerfs. Boire est hors de question, fumer encore moins. Je vais mettre deux jours à m’en remettre… mais discuter avec mon meilleur ami et voisin de palier, ça c’est préférable. 
 
    
 
    
 
   Moi, 22 h 28 : 
 
   « Sen, est-ce que t’es chez toi ? Faut que je parle à un pote rapidement, avant que je n’aille calmer mes nerfs avec la merde qui traine chez moi ! »
 
    
 
    
 
   Solenn me répond dans la foulée, et je suis presque déçu, même si sa réponse me réconforte dans mon idée ; je ne peux pas y aller aussi énervé.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 22 h 32 :
 
   « Est-ce grave ? Je comptais te passer un savon, mais je suis trop gentille et tu auras sans doute besoin d’une oreille attentive ! Je range mes crocs pour cette fois et je ne t’enferme pas dehors. Dis-moi quand tu seras proche, je vais… bref ! Arrive en entier ! » 
 
    
 
    
 
   Moi, 22 h 34 : 
 
   « Merci, Chaton »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 22 h 36 :
 
   « Va te faire foutre, Decease ! »
 
    
 
    
 
   Je souris en coin, même en étant inquiète pour moi, elle reste fidèle à elle-même. Senan n’est visiblement pas en train de pourrir dans un bar de la ville puisqu’il me répond rapidement. S’il zone dans son appart, peut-être pourrons-nous parler de ce qui ne va pas chez lui aussi.
 
    
 
    
 
   Senan, 22 h 40 : 
 
   « Je suis seul, chez moi, avec des bières. Tu peux venir me raconter pourquoi ça gueule chez toi. »
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
       — Note à moi-même ; la prochaine fois que tu m’invites boire une bière pour regarder un match, je te pique ta merde. Tu ressembles à un zombie, vieux. 
 
    
 
   Je bois une gorgée de ma bière en levant les yeux au ciel. C’est l’hôpital qui se fout de la charité. Est-ce qu’il s’est vu dans une glace, ces derniers temps ? Senan ressemble LUI aussi à un zombie, il a des cernes que des vampires de son âge ne devraient pas avoir. Dormir semble être un concept qu’il a oublié, parler aussi. Il s’isole, et boit. Une panoplie plus qu’inquiétante.
 
   Senan termine sa bière rapidement, son appart ressemble au mien, bien qu’il soit plus sobre avec une déco très… sombre. Très Senan, en fin de compte. Le mâle a toujours été secret, c’est un éternel torturé, mais vu son passé, je ne peux que comprendre qu’il soit ainsi. Peu de personnes arrivent à être proches de lui, à parler ouvertement. A savoir qui il est réellement.
 
    
 
       — Parle pour toi, je renchéris. 
 
    
 
   Sen me jette un coup d’œil mauvais, ses yeux rouges peuvent être flippants quand on ne le connait pas. La froideur qu’il dégage ne le rend pas sympathique. Bien qu’en ce moment : il n’est pas aimable. C’est ce qui m’inquiète le plus. Senan s’était énormément adapté à notre nouveau fonctionnement de vie, il était sorti de sa carapace et avait cessé d’être aimable seulement avec Queen et moi. Mais depuis que Queen est devenue maman, depuis son voyage en Europe, tout a changé entre eux. 
 
   Je me redresse sur son canapé, et tente d’attirer son attention, son regard sang me fuit, il contemple le vide, comme le fait quelqu’un de hanté.
 
   Je pose ma main sur son épaule, cela le fait sursauter, signe qu’il est vraiment à cran. 
 
    
 
       — Qu’est-ce que t’as, Sen ? Je viens de passer plus de deux heures à te parler de mes problèmes, de mes responsabilités qui me dépassent, du besoin que j’ai de m’en aller loin d’ici, et tu n’as rien dit. 
 
    
 
   Le vampire se penche pour saisir la dernière bière du pack de douze qu’il a posé au préalable sur sa table basse, le vieux rap résonne dans l’appartement. Il me fuit toujours, il est dans ses pensées. Bordel, j’aimerais le secouer et lui hurler de vider son sac, mais Sen ne marche pas ainsi. C’est un handicapé sentimental. Exprimer ce qu’il a sur le cœur et ce qu’il pense s’avère être un vrai défi. Il lui faut du temps, peser intérieurement le pour et le contre avant de se lancer. 
 
   Je l’entends soupirer, sa voix est presque un murmure lorsqu’il me dit ;
 
    
 
       — Parce que je te comprends, mon pote, moi aussi j’aimerais m’en aller. Loin de toute cette tension, sans ton frère, ça n’a plus aucun sens de sacrifier notre liberté et notre putain de gêne de globe-trotter. 
 
    
 
   Senan se tourne vers moi. Je lis dans ses yeux remplis d’âmes, la nostalgie qui nait chez lui. Sauf que je ne le connais que trop bien, on se ressemble sur un énorme point : notre besoin de fuite lorsque tout nous dépasse. Je lui ai exposé ce qui me dérangeait, mais lui, se mure dans un silence inquiétant, préférant à nouveau contourner le problème.
 
    
 
       — Tu te souviens nos expéditions en Amérique du Sud il y a trente ans ? Comme c’était bon ce sentiment d’insécurité, d’exploration, mais surtout de liberté. 
 
    
 
   Je hoche la tête alors que des images me reviennent en mémoire.
 
    
 
       — Le bon vieux temps, mon pote, ouais, je réponds.
 
    
 
       — Peut-être que les affaires de ton frère étaient de vrais défis, mais au moins, nous n’avions pas à penser à autre chose. Seulement à un objectif, le reste n’avait pas d’importance, renchérit le mâle. Et l’époque où nous étions des Mercenaires ? Bordel, c’était le méga trip ça !
 
    
 
       — Nous le sommes un peu toujours, en traitant les affaires politiques de Dead. 
 
    
 
       — Exact. Même si aujourd’hui on est condamné à jouer les gros bras… je ne dis pas que je n’apprécie pas Faith, mais quand on a vécu nos vies, se retrouver ainsi, ce n’est pas facile. 
 
    
 
   Je me sens perplexe face aux propos de mon ami. J’ai comme l’impression qu’il ne tourne pas autour du pot, en réalité, c’était comme s’il se préparait à me balancer une bombe. Il tâte le terrain.
 
   J’essaie de me détendre pour me préparer à cette annonce.
 
    
 
       — Il n’y a pas que ça ? je demande tranquillement.
 
    
 
   Senan fronce les sourcils, avant de se raidir. Je le vois. Ses mains se crispent sur sa bouteille en verre. Sa Corona ne fait pas un pli. Bordel, il me fait chier pour ma pipe, mais lui, l’alcool, il le biberonne, ces derniers temps.
 
   Je soupire, OK, on va le faire à ma façon. 
 
    
 
       — Écoute, vieux, je te connais comme si t’étais sorti de mes couilles. Je vois bien que tu n’es pas bien depuis des mois. Et je pense qu’il est temps que tu vides ton sac. Alors, tu fais comme moi, on est entre nous, tu peux y aller, ça ne sortira pas de ton appart. 
 
    
 
   Senan défait sa queue de cheval, ses cheveux noirs lui tombent dans le cou, il passe sa main dedans, signe de sa nervosité. Il est tendu comme un arc, et résiste à l’envie de quitter la pièce. 
 
   Bordel, qu’est-ce que t’as fait ?
 
    
 
       — Je ne peux pas, Decease, te dire ce qui ne va pas, chuchote-t-il à travers les bruits de la musique.
 
    
 
       — Bien sûr que tu peux. 
 
    
 
       — Non, crois-moi, je ne peux pas.
 
    
 
       — Rien de ce que tu as fait ne pourra me choquer. Merde après tout ce qu’on a vécu, je ne risque pas de te juger. Balance ! Libère-toi enfin ! Ce soir, c’est la soirée confidence. 
 
    
 
   Senan secoue la tête, et je jure en le dévisageant. J’ai vraiment la sensation de ne servir à rien ces derniers temps, tout mon entourage déguste et je ne sais pas quoi faire pour les aider. 
 
   Je ne rajoute rien, j’attends que le mâle se décide. 
 
   Un silence inquiétant rempli de tension s’empare de la pièce. Avec l’alcool et mon esprit fatigué, je vois des scénarios catastrophes se créer, j’imagine le pire connaissant le spécimen que j’appelle mon meilleur ami.
 
   Ce dernier me tire de mes pensées désastreuses, au bout d’un long moment. J’aurais pu me lever pour lui foutre la raclée de sa vie, mais jamais il n’aurait délié sa langue ensuite. 
 
    
 
       — Sawyer…
 
    
 
   La voix de Senan n’est qu’un murmure. Il ne me regarde toujours pas. Je sens une boule naitre à l’intérieur de moi, j’attends le pire, le connaissant, pour qu’il ait une telle réaction, c’est que ce n’est pas rien. Senan a toujours connu des drames traumatisants. Et chacun de ses mots est pesé au gramme près. Je suis perplexe de l’entendre prononcer le nom de sa nièce. Quel est le rapport ?
 
    
 
       — Oui, ta nièce, je poursuis, en ne voyant toujours pas ce que sa nièce vient foutre là.
 
    
 
       — Non, Decease, c’est…
 
    
 
   Je fronce les sourcils, bien sûr que si c’est sa nièce. Deryck lui a demandé il y a quatre semaines d’être le parrain, et Sen n’a pas pu dire non. Il avait l’air même… heureux, si je puis dire. Enfin heureux à la manière Senan. C’est-à-dire, une expression fade sur son visage, un regard dans le vide. Seule l’émotion dans sa voix nous a fait comprendre que cette demande ne le faisait pas chier. Il avait l’air ému, comme si une boule d’émotions était née au creux de sa gorge. 
 
   Alors, quel est le problème ?
 
    
 
       — Queen et moi… 
 
    
 
   Le vampire se tait à nouveau, j’entends une émotion douloureuse dans sa voix, et j’ai mal pour lui de le voir rencontrer un mur si grand qu’il a l’air insurmontable. 
 
   Senan ferme les yeux et se met à parler dans sa langue maternelle, je crois qu’il est en train de prier. Mais implorer quoi ? Je ne sais pas, c’est bien ce qui m’inquiète. La dernière fois, c’était lors du renversement que j’ai entendu ces mots-là. 
 
   Je sais que c’est maintenant qu’il va me balancer SA bombe, ce qui le fait tant souffrir et je sens que cette vérité va tout bouleverser.
 
   J’entends mon rythme cardiaque battre dans mes oreilles lorsqu’il murmure :
 
    
 
       — Je suis son père. 
 
    
 
   Je me fige. Senan se tourne vers moi pour voir ma réaction, et le regard que je lis chez lui me blesse. Mon meilleur ami a l’air d’être totalement secoué, il craint mon jugement. Bordel, je comprends maintenant, une nouvelle pareille, c’est…
 
   Je suis surpris. J’étais conscient de la relation qu’il avait avec Queen, c’était presque malsain. Je savais que Sen l’aimait, mais… de là à faire un enfant. Je me demande comment il a fait pour garder tout ça pour lui, durant tout ce temps. Comment ils en sont arrivés là ? Et Deryck dans toute cette histoire, le sait-il ?
 
   Cent milles questions me traversent l’esprit, je ne sais pas quoi dire de cohérent. Qu’est-ce qu’on pourrait dire face à une pareille situation ? Je me sens impuissant soudainement.
 
    
 
       — Sen…
 
    
 
   Le vampire se lève d’un bond en s’énervant. Il ne m’a pas laissé finir.
 
    
 
       — Merde, ce n’était pas prévu, OK, je… j’ai fait une erreur, d’accord ? Alors, ne me juge pas, tu ne sais rien de toute cette histoire !
 
    
 
   Justement, je ne sais rien, et je veux bien essayer de comprendre, de savoir comment mon meilleur ami s’est retrouvé dans cette situation.
 
    
 
       — Tu crois que j’étais le dernier des cons ? Tout le monde sauf Deryck savait que t’étais dingue de Queen ! Tu aimes cette femme ! 
 
    
 
   Je me maudis l’instant d’après en entendant le ton dur et sec que j’ai employé. Merde, je crois que je suis autant en colère qu’inquiet pour Senan, tant je sais ce que la famille représente à ses yeux et les conséquences qu’un tel événement va avoir sur lui. Pourquoi il ne m’a rien dit ? Bordel, je sers à quoi ?
 
   Senan semble exploser, il me vide son sac sans réfléchir à ce qu’il dit au préalable. C’en dit long sur son état.
 
    
 
       — J’ai une petite fille, Decease et jamais je ne pourrais être son père, jamais ! Je vais devoir la voir grandir sans être présent pour elle ! Je vais devoir la regarder en aimer un autre ! Bordel, tu comprends ! Comment je pourrais aller bien ! J’ai une petite fille qui ne saura jamais qui je suis, je ne pourrais jamais l’aimer ! C’est injuste, Decease ! Tellement injuste ! Je ne serais que son putain de parrain ! Qu’est-ce qu’on dit à une gosse qui est la sienne et qu’on ne peut pas voir grandir comme un père devrait voir grandir sa fille ?! Merde, elle était enceinte et elle ne m’a rien dit ! Elle a fui après qu’on ait couché ensemble ! Une seule fois, Decease, une seule nuit… et elle m’a fui avant de découvrir qu’elle était tombée enceinte ! Réfléchis, bordel ! Les yeux rouges, ce n’est pas de son père qu’elle le tient cette gamine ! Ce n’est pas un putain d’hasard ! Et je paye sévèrement le fruit de notre erreur, à présent !
 
    
 
   Le mâle se laisse tomber sur le canapé. Ses mains frottent son visage et je sens l’odeur des larmes et de la colère s’imprégner de la pièce. 
 
   Il craque. Ça me fait mal, Senan ne pleure jamais, et au cours de notre longue amitié, je ne l’ai vu succomber à la peine qu’une seule et unique fois malgré tout ce qu’on a traversé. 
 
   Alors aujourd’hui, sa réaction ne peut que m’alarmer. 
 
    
 
       — Je ne voulais pas fonder une famille en étant vampire comme ça. Je voulais que ça soit différent cette fois-ci, je voulais…
 
    
 
   Il se tait quelques secondes, jure en se disant qu’il ressemble à une putain de femelle. Mais il a le droit d’évacuer son chagrin. Bon sang, il a une fille ! Il est dans une situation affreuse !
 
   Sa voix est méconnaissable à cause de la peine :
 
    
 
       — J’en ai assez bavé, mon pote, par le passé… j’en ai assez enduré, je voulais connaître la joie, le bonheur, succomber un peu à mes envies au lieu de me restreindre encore et encore. Je voulais… putain, je voulais l’aimer comme lui ne l’aimait pas ! Je voulais aimer une femme comme je n’en avais jamais aimé depuis que je suis vampire… depuis qu’on… 
 
    
 
   Senan se tait et il essuie rageusement les larmes qui se sont échappées de ses yeux. Je me contente de poser une main sur son épaule pour lui signaler ma présence. Parler ne servirait à rien, c’est lui qui a besoin de se confier. Avoir des conseils ne l’aidera pas actuellement.
 
    
 
       — Et maintenant, en plus de lui avoir redonné sa femme, je lui ai donné une fille ! Putain, je ne pourrais jamais l’aimer comme un père doit aimer sa fille. J’ai condamné un enfant à vivre un calvaire, elle se posera tellement de questions. Mate le patrimoine que j’ai ! Qu’est-ce que j’ai pu lui refiler comme souvenir à cette gosse, dis-moi ? Je ne serais pas là pour lui raconter pourquoi elle risque de… (Senan ne termine pas sa phrase, mais je sais où il veut en venir) Bref, personne ne saura jamais. Et ça me tue de devoir la voir grandir sans moi, tout ça parce que j’ai fait l’erreur d’aimer sa mère comme je n’aurais jamais l’occasion l’aimer, elle… jamais.
 
    
 
   Senan éclate en sanglots pour de bon. Il essaie de s’écarter de moi, mais je le retiens. Je l’attire contre moi, pour le prendre dans mes bras, comme un frère fait avec le sien. Comme Dead l’a fait pour moi lorsqu’on a perdu Deaths. Il n’y a rien de mal à craquer. Nous avons beau être des vampires, être considérés comme des barbares, lorsque nous connaissons la souffrance, nous sommes au même niveau que les humains. 
 
   Je reste sans voix face à ce que je viens d’apprendre. Tant parce que je pensais à tout, sauf à ça, parce que Senan continue d’être le putain de clown qu’il est, à toujours avoir un masque différent de la réalité. Et tant parce que sa vie à lui, a déjà connu le bouleversement, que les conséquences de cette erreur vont le suivre toute son existence. 
 
   Bordel, la vie est vraiment une garce salope et injuste. Senan a déjà suffisamment souffert par le passé. Pourquoi le destin s’acharne-t-il sur lui ? Je me demande. Comme je me demande ce que je vais pouvoir faire pour l’aider.
 
   Cette nuit-là, pour la première fois depuis longtemps, je ne suis pas allé chez Solenn. Je suis resté avec mon ami, à l’aider à évacuer sa peine en me disant : est-ce qu’elle sera là pour moi le jour où j’exploserais comme lui ?
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 9
 
    
 
   La Vampire du Tribunal
 
    
 
    
 
    
 
   Une semaine plus tard. 
 
    
 
    
 
   Le manoir qui abrite la vampire représentante de notre Race est un lieu tout droit sorti d’un film d’horreur. Un cliché à l’état pur, qui ne s’arrange pas avec la nuit éternelle sur notre monde. Il se trouve à plusieurs heures de route de New York, dans un endroit coupé de la civilisation. À l’abri des regards et surveillés comme on surveille nous même le QG. 
 
   Nous sommes arrivés avec Faith il y a presque une demi-heure. Nous avons été accueillis comme si nous étions des morceaux de porcelaine qu’il ne fallait ni briser ni vexer. Ce qui n’a pas manqué de fortement agacer Faith. 
 
   La maison est remplie d’humains travaillant pour la gentille Madame Victoire Berkeley, j’ai failli éclater de rire en entendant l’une des gouvernantes dire ça. La vampire a tout, sauf de la gentillesse en elle. C’est une véritable plaie qui va nous agacer et avec qui il faudra ardemment négocier. Notre dernière rencontre s’est très mal passée, et il faut dire qu’en tant que vampire, la mémoire nous fait rarement défaut. 
 
   Je termine sa coupe de champagne, remplie de sang. Je ne suis pas à cran ni stressé, juste agacé de voir que la Miss Berkeley nous fait attendre. Nous avons programmé ce rendez-vous il y a plus d’un mois, elle aurait pu se libérer avant.
 
   Ouais, à mon avis, elle fait ça juste pour me faire chier. Elle ne connait pas Faith, bien que la jalousie d’une ex puisse la rendre stupide et la faire agir sans réfléchir. Je sens que je vais avoir du mal à résister à l’envie de lui faire une réflexion quand elle se décidera à pointer le bout de son nez.
 
   Je me mets à jurer en reposant le verre vide. Je ne sais pas si c’était une bonne idée de boire avant cette rencontre, je vais être sur les nerfs. Faith me dévisage en souriant, je ne sais pas si elle est amusée de me voir si impatient, ou si c’est parce qu’elle est habituée maintenant à voir de l’hémoglobine rouge dans les mains des gens qui l’entourent. Elle a même ri lorsque les domestiques de la maison sont venus nous apporter ces deux coupes pour nous faire patienter. Ces humains doivent être tellement habitués à dévisager le sol plutôt que les individus qui viennent rendre visite à la harpie, qu’ils n’ont pas dû remarquer que les yeux bleus de ma belle sœur n’étaient pas remplis d’âmes. Ils se sont excusés et sont vite revenus avec un verre d’eau. 
 
   Faith pose une main délicate sur mon genou qui tremble.
 
    
 
       — Tu me rends nerveuse, Decease, me confie-t-elle d’une voix calme.
 
    
 
       — Désolé, je réponds simplement. 
 
    
 
   Je croise les bras en m’appuyant sur le dossier du fauteuil dans lequel je me trouve. J’observe la décoration qui m’entoure, tout est très chic, très luxueux. On se croirait dans certaines pièces de la Maison Noire. 
 
   Des bruits de talons me parviennent à l’oreille, je reconnais cette démarche. C’est la harpie qui a décidé de nous faire l’honneur de sa présence. 
 
   Elle débarque la minute d’après. Vêtue d’un tailleur gris, ses cheveux bruns sont détachés. Elle s’arrête devant nous, en prenant un regard très observateur. Cette vampire dégage de la puissance, parce qu’elle l’est. Elle a un statut très élevé. 
 
   Faith se lève. Je sens qu’elle ne se dégonfle pas devant ce personnage, ce qui me fait sourire intérieurement, Louis a raison, cette humaine à beaucoup plus de couilles que n’importe qui. 
 
    
 
       — Faith Creaving. 
 
    
 
   Faith se met à sourire, et tend sa main pour saluer la vampire qui l’accepte.
 
    
 
       — Elle-même, Victoire Berkeley ? 
 
    
 
   La vampire nous sort son plus beau sourire, ses crocs blancs sont visibles et ressortent avec son rouge à lèvres. Elle serre la main de ma belle-sœur tout en lui répondant. 
 
    
 
       — Tout juste. J’ai dit quelque chose qui ne vous plaisait pas, vous souriez comme si vous étiez amusé, Madame ?
 
    
 
   Faith lâche sa main, et prend un air faux. J’ai compris ce qui l’avait agacé et qu’elle tente de cacher derrière un sourire. Ma belle-sœur referme sa veste noire en voyant les yeux de la vampire scruter son ventre. Il faut qu’elle s’habitue à être observée comme une relique vivante, et cela ne fera qu’empirer au fur et à mesure que sa grossesse avancera. Les gens ont une vraie fascination pour l’enfant qu’elle porte. 
 
    
 
       — Personne ne m’appelle ainsi habituellement. 
 
    
 
       — Ah, vous êtes une de ces femmes modernes qui aiment garder leur indépendance ? Pourtant, vous êtes mariée et ce nom est le vôtre.
 
    
 
   Je sens qu’une animosité va se créer entre elles. Après tout, d’une certaine façon, elles sont rivales. Mais Faith a plus d’un tour dans son sac, certains diraient qu’elle est folle de se frotter à des vampires aussi puissants avec un pareil manque de tact, mais d’autres comme moi, pensent qu’elle a compris qui elle était et comment elle pouvait se servir de ce point fort pour les faire tous plier. Mon désavantage dans cette histoire, c’est bien d’être celui qui n’a pas la capacité de lire dans ses pensées pour savoir avec exactitude ce qu’elle a en tête. Parce que je suis certain qu’elle a un plan bien plus secret que celui qu’elle nous a confié.
 
    
 
       — Je suis… compliquée, répond Faith. 
 
    
 
       — Bien, nous devrions nous entendre dans ce cas-là. 
 
    
 
   La vampire me montre un soudain intérêt, elle passe une main dans ses cheveux bruns en tentant de masquer l’agacement qu’elle a de me voir. Ses yeux gris remplis d’âmes me foudroient du regard.
 
    
 
       — Decease.
 
    
 
       — Victoire, je réponds sur le même ton hautain.
 
    
 
       — Tu m’as l’air d’être en forme. 
 
    
 
       — Toi aussi. 
 
    
 
   Victoire se met à rire. J’aimerais être plus convaincant, mais je ne suis pas Dead, je ne sais pas jouer à ce petit jeu. 
 
    
 
       — Je t’en prie, cache ta joie de me voir, tout comme je cache la mienne de t’avoir sous mon toit. Nous ne sommes pas venus régler nos stupides histoires. (Victoire se tourne vers Faith et lui indique le couloir) Si vous voulez bien me suivre, nous serions mieux dans mon bureau. 
 
    
 
   Sans un mot de plus, nous suivons la vampire qui nous fait traverser la moitié de chez elle. Des couloirs surchargés par un passé de plusieurs siècles et un goût prononcé pour la décoration voyante. 
 
   Nous arrivons quelques minutes plus tard devant une porte qu’un humain nous ouvre en baissant la tête. Ce geste interpelle Faith qui se raidit. Je sens qu’un rapport va tomber à notre retour et qu’elle ira envoyer ici un inspecteur de son ancien département des Humains pour vérifier comment la maitresse de maison se comporte avec ses employés. 
 
   Victoire nous indique deux canapés l’un en face de l’autre. La pièce est assez grande et me rappelle l’ancien bureau de Dead au QG, avec davantage de touches féminines et beaucoup plus d’objets blancs. 
 
   La vampire s’assoit en face de nous. Elle joue avec une alliance autour de son doigt, je me demande quel est le fou qui a voulu la prendre pour épouse et se la coltiner toute l’éternité.
 
    
 
       — Donc, que puis-je pour vous, Faith ?
 
    
 
   Je me retiens de faire une réflexion. J’ai promis à Faith de la laisser gérer les choses. Mais Victoire me titille avec son air supérieur. Comme si elle ignorait le but de notre visite !
 
   Je me mets à compter en latin dans ma tête pour éviter d’intervenir.
 
   Faith assise à mes côtés inspire. Je sens qu’elle tente du mieux qu’elle peut de cacher son stress, elle est forte et courageuse, mais aussi entêtée et c’est ce qui lui sert le mieux. 
 
   Je me doute qu’elle ne va pas tourner autour du pot et ménager la vampire comme les autres membres du Conseil l’auraient fait. C’est ce que j’apprécie chez elle. 
 
    
 
       — J’aimerais que vous reveniez sur votre décision, lâche Faith avec sérieux. 
 
    
 
   La vampire et l’humain se dévisagent sans dire un mot. Je sens une tension s’emparer de la pièce. Victoire se fige, je me demande ce qu’elle est en train de penser à cet instant. Elle scrute ma belle-sœur avec beaucoup trop d’intérêt. Comme les trois autres membres du Tribunal l’avaient fait. Cela ne me plaît pas beaucoup, parce que je sais que par le passé, ce qui nous avait divisé Dead et moi avec les autres représentants des Races, c’était bien la convoitise de la prophétie. 
 
    
 
       — Et bien, on ne peut pas dire que vous n’êtes pas directe, Madame Creaving, lance Victoire. 
 
    
 
       — Je n’ai pas besoin de perdre mon temps, et je ne compte pas attirer votre sympathie. Plus vite nous aurons étudié ma requête et plus vite je pourrais me faire une idée des prochaines démarches à suivre. Alors, qu’en pensez-vous ?
 
    
 
   Victoire soupire. De la froideur se dégage d’elle lorsqu’elle répond sans avoir besoin de réfléchir ;
 
    
 
       — J’ai entendu votre requête, Faith, mais je suis contrainte de vous dire non. Le jugement du Tribunal est définitif et nous ne pouvons y faire appel, c’est ainsi. Et tout le monde le sait. Surtout toi, Decease. 
 
    
 
   Rien n’est définitif, c’est bien mon frère qui me l’a appris. Je ne dis rien et me contente de hausser les épaules. 
 
    
 
       — Tu as décidé de rester muet aujourd’hui ? renchérit la vampire en se tournant vers moi.
 
    
 
       — Tu traites avec ma belle-sœur, pas avec moi, et nous n’avons rien à nous dire. 
 
    
 
       — Détrompe-toi, nous aurions beaucoup de choses à nous dire, tout comme tu aurais pu me faire éviter de perdre mon temps en disant à ta prophétie que je n’étais pas manipulable…
 
    
 
   Faith soupire bruyamment. Je sens que la colère commence à s’emparer d’elle. Elle déteste qu’on la traite de « prophétie » et elle a raison, c’est une personne à part entière. Ma belle-sœur n’est plus calme et semble bien décidée à laisser place à la franchise.
 
    
 
       — Très bien, j’ai été sympathique, et courtoise, j’ai essayé de me montrer polie. D’accord, cela n’a pas duré cinq minutes. Mais maintenant que nous sommes en tête à tête, et que les formes ont été mises. Permettez-moi d’être moins formelle et de vous demander : qu’est-ce que vous voulez, en réalité ?
 
    
 
   Victoire se met à sourire. Je sens que Faith vient d’attiser sa curiosité, la vampire va vouloir voir jusqu’à quel point elle peut aller. 
 
    
 
       — Que Justice soit faite. 
 
    
 
       — Alors faites, poursuit Faith, vous étiez contre. Je vous ai vu voter contre cette décision, et je me doute qu’à l’abri des regards, vous avez continué de voter contre. Alors, pourquoi me dire non ? Pourquoi vous contenter d’un jugement que vous ne semblez pas approuver ?!
 
    
 
   Ma belle-sœur pointe du doigt la vampire. Je croise son regard bleu, il est rempli de haine, et elle tente tant bien que mal de cacher la peine que cet événement lui fait. Elle ne se démonte pas et puise en elle un courage immense pour continuer cet échange.
 
   Victoire perd tout signe d’amusement, et décide de répondre avec sincérité.
 
    
 
       — Parce que je ne suis pas vous, Faith. Je ne peux pas me permettre de tout remettre en cause sans que cela n’ait pas de conséquence. Je suis une figure d’autorité. Je dois n’avoir qu’une parole. J’ai fait un choix…
 
    
 
       — Je n’ai pas fait de choix dans cette histoire, voyez-vous, la coupe Faith, si j’avais eu ne serait-ce qu’un minimum de poids, ou de temps de paroles, tout aurait pu être différent. Vous voulez que la justice soit faite, d’accord, mais un jugement doit être juste. Laissez-moi ma chance de vous raconter ma version de l’histoire ! Vous êtes censée représenter la justice, bon sang ! Où est-elle ? Où est la justice quand on décide le sort d’un innocent en quelques heures ?
 
    
 
       — Dead est loin d’être un innocent, croyez-moi.
 
    
 
   Oh, la vieille rancœur est dure à faire partir. 
 
   Étrangement, voir l’une des responsables de la condamnation souffrir de son passé avec Dead me réjouit. 
 
    
 
       — D’accord, en règle général, il n’est pas innocent, croisez son regard et nous le savons tous. Mais permettez-moi de vous rappeler que dans cette histoire, il l’est. C’est un vampire bon, et plus que nécessaire à la pérennité de ce monde.
 
    
 
   Victoire se redresse du canapé, remet une de ses mèches brunes en place, et regarde droit dans les yeux de ma belle-sœur en lui répondant :
 
    
 
       — Permettez-moi de penser que non. Même si je suis contre ce jugement, je ne pense pas que Dead soit blanc comme neige. Voyez-vous, Faith, quand on sait qu’on risque de mettre enceinte sa compagne vouée à une destinée de prophétie, on évite de copuler avec. Il était conscient des risques, Dead connait très bien nos lois. Et je pense sincèrement, que l’amour lui est monté à la tête et qu’il s’est cru au-dessus de beaucoup de choses, capable de tout gérer. Or, il a beau être celui qu’il est, il n’est pas parfait. 
 
    
 
   Faith se crispe, sa voix devenant froide.
 
    
 
       — Il a commis une erreur. 
 
    
 
       — Nous en commettons tous, et c’est pour cela que nous sommes punis. 
 
    
 
       — Je suis d’accord, mais… cette affaire…
 
    
 
   Victoire lui coupe la parole, comme si elle savait ce que Faith allait dire. Elle se tourne vers moi, reprend un air hautain et lâche avec mépris sa question :
 
    
 
       — N’est-ce pas, Decease ? Cette affaire va au-delà de la prophétie, n’est-ce pas ? 
 
    
 
   Je serre les poings. Je ne suis pas certain de rester calme comparé à Faith. Bien sûr que cette affaire va beaucoup plus loin que la prophétie entre Dead et Dying, mais Faith n’a pas à le savoir.
 
    
 
       — Victoire, arrête.
 
    
 
   La vampire se tourne à nouveau en m’ignorant. Et je me promets de lui arracher la tête si jamais elle commet l’impaire d’informer Faith d’une des véritables raisons de leur rivalité.
 
   Victoire semble prendre un malin plaisir de jouer les révélatrices :
 
    
 
       — Les ainés Creaving se détestent depuis la nuit des temps. Ce n’est un secret pour personne. Réussir à dominer l’autre est le but de chacun d’entre eux. Ils ne peuvent plus se tuer, mais la haine est toujours présente, avec peu de moyens pour venir à bout de la menace qu’ils représentent l’un pour l’autre. La prophétie était le centre de cette rivalité. Imaginez deux secondes, Dead a réussi à vous avoir. Dying avait perdu, c’était insupportable pour sa fierté. Obtenir Dead en échange de ce qu’il lui avait dérobé était une… solution de compensation d’un côté. Nous avons rectifié en quelque sorte cette bombe à retardement pour quelques siècles. Dying sera peut-être calmé dans 500 ans, et nous passerons à autre chose. Le problème le plus profond, c’est lui. Les Creaving ont beau être des fils de la Mort, ils restent très dangereux. Et Dying était un problème dangereux. Nous avons saisi l’occasion, à mes yeux, même si je trouve cela injuste pour Dead. Je ne reviendrais pas sur ma décision, c’est ma vision des faits.
 
    
 
       — Ce n’est que votre version des faits, en effet ! lâche Faith avec amertume.
 
    
 
   Victoire lisse sa jupe grise, ses crocs sont un peu plus sortis, signe qu’elle est également énervée.
 
    
 
       — Peut-être, mais très chère, Faith, votre quête est admirable, et si je vous ai jalousé d’avoir obtenu l’amour d’un être comme Dead Creaving, permettez-moi de vous dire que vous vous lancez dans une quête perdue d’avance. Je suis sans doute la personne du Tribunal la plus humaine et apte à vous comprendre, vous n’imaginez pas à qui vous allez avoir affaire. 
 
    
 
       — Je n’ai pas peur. 
 
    
 
       — Vous devriez, pourtant. 
 
    
 
   Victoire se tourne vers moi et m’adresse le fond de sa pensée.
 
    
 
       — Tu devrais lui dire un jour ou l’autre ce qui vous lie avec Wraith, et Balthazar. Aimé ne sera pas un problème, puisqu’elle est du côté des vampires, mais les deux autres… (la vampire reporte son attention sur Faith) je suis très heureuse pour votre grossesse, je suis persuadée que la prophétie peut être quelque chose de très positif pour notre monde si elle est utilisée pour de bonnes raisons. Mais ne comptez pas entendre la même chose de la part des deux autres. Les Spectres et les Démons ne sont pas tellement différents. Ils sont pires que les ténèbres et ont une vision du monde totalement différente de la nôtre, nous ne pouvons cohabiter et c’est bien pour ça que nous ne vivons pas sur le même plan astral. Wraith et Balthazar se sont débarrassés d’un concurrent gênant. Ils ne voudront jamais revenir sur leur décision. Et sachez qu’ils voudront l’enfant que vous portez autant que la Mort le désire, autant que Dying Creaving le désire. Faith, ne vous lancez pas dans cette quête, vous serez perdante. Vous n’imaginez pas qui pourrait faire pencher la balance si jamais le jugement était annulé. Je sais que c’est injuste, et que Dead méritait mieux qu’un esclavage aux mains de son taré de frère. Mais c’est ainsi, et c’est mieux. Pour tous. 
 
    
 
   Le silence s’installe dans la pièce, puis un rire féminin que je ne connais que trop bien résonne à mes oreilles. Faith rit des propos de la vampire, je sais qu’elle les prend au sérieux d’un côté, mais d’un autre, la volonté de ne rien lâcher est plus forte.
 
    
 
       — Navrée, mais je ne peux pas. Me demander de renoncer, c’est trop me demander. 
 
    
 
       — Alors, je suis également navrée de vous confirmer que je ne reviendrais pas non plus sur ma décision. 
 
    
 
       — Très bien, je ne compte pas sur vous dans ce cas, et je chercherais de l’aide ailleurs. 
 
    
 
   Faith se lève du canapé, Victoire et moi-même suivons le mouvement. La petite humaine tend sa main pour saluer la vampire, je crois que la conversation va s’arrêter là.
 
    
 
       — Aimée vous dira non, tente une dernière fois Victoire, et j’espère que Decease aura calmé vos ardeurs à temps, avant que vous ne vous décidiez à rencontrer Wraith ou Balthazar. Ils ne vous recevront pas de la même façon, croyez-moi. J’espère que nous nous reverrons autrement que dans la salle du Tribunal.
 
    
 
   Faith renonce à saluer la vampire, elle soupire, et marche en direction de la sortie.  
 
    
 
       — Et c’est là que je vous dis à bientôt, lance ma belle-sœur en la saluant de la main.
 
    
 
   Je me retiens de rire face à cette scène. Faith est vraiment un cas unique, elle ne semble pas saisir du tout que son comportement pourrait la mettre en danger si Victoire était beaucoup plus susceptible. 
 
   Mais ce qui m’intrigue et m’inquiète le plus, c’est de voir que Victoire tente à tout prix de convaincre Faith d’abandonner ? Pourquoi elle nous dit de nous méfier des deux mâles appartenant au Tribunal ? Ce geste presque désespéré de persuasion me semble bien trop étrange, comme si Victoire savait que quelque chose allait se produire.
 
    
 
       — L’amour nous pousse à faire n’importe quoi, Faith, vous en avez été témoin lors du procès. Ne faites pas la même erreur de vouloir tout combattre par amour, parce qu’il est Dead Creaving, que le monde ne peut exister sans lui, et que la vie ne peut pas aller sans sa présence. Personne n’est une nécessité. Nous sommes tous remplaçables. Dead compris.
 
    
 
   Faith s’arrête devant la porte du bureau. Elle se retourne vers Victoire et la massacre du regard, prenant le même ton autoritaire que la vampire.
 
    
 
       — C’est bien parce que je l’aime, qu’il est Dead Creaving et que le monde et nos vies ne peuvent pas exister sans lui, que je me bats. Parce qu’il n’y a qu’en amour qu’on est capable du pire. Là est la différence entre vous et moi, Victoire. Vous êtes peut-être sublime et plus sage que moi, vampire et moi humaine, mais je l’aime plus que vous ne l’aimiez, vous. En amour, je suis plus sage que vous, et pour Dead Creaving, vous n’imaginez pas le nombre de personnes qui sont capables du pire pour le sortir de là. Il n’est pas remplaçable, il est irremplaçable, et c’est bien pour cela que vous avez voté non lors du Procès. Vous savez très bien qu’un monde sans lui ne peut perdurer dans ce climat serein, cachant l’hostilité. Vous le savez, mais, et je parle au sens général du Tribunal, vous avez préféré la facilité et l’opportunité qui se présentait de mettre un terme au problème Dying Creaving. J’aimerais bien m’excuser d’être une chieuse, mais non, je ne pourrais pas.
 
    
 
   Faith la salue d’un signe de tête, je pense qu’elle est excédée par cette rencontre et n’a qu’une hâte, partir.
 
    
 
       — À bientôt, Victoire. La petite humaine pourrait vous surprendre. 
 
    
 
   Je fronce les sourcils en voyant l’expression sur le visage de Victoire, elle est vraiment… navrée. 
 
    
 
       — Je n’en doute pas, conclut-elle.
 
    
 
   Comme moi, je ne doute pas que quelque chose risque de se produire.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
       — Eh bien, Faith… 
 
    
 
   La nuit dehors nous accueille avec un froid glacial qui fait frissonner Faith. Je retire ma veste en cuir et la pose sur ses épaules.
 
    
 
       — Qu’est-ce qu’il y a ? renchérit-elle lorsque nous marchons en direction de la voiture garée sur le parking plus loin.
 
    
 
       — Ton intervention. Je suis fier de toi, et voir que tu as tenu tête à cette harpie me fait plaisir. J’espère que tu n’es pas déçue de sa décision, c’était à prévoir, mais sache que rien n’est définitif tant que nous ne décidons pas de toute arrêter, d’accord ?
 
    
 
   Ma belle-sœur s’arrête de marcher dans les graviers blancs. D’une voix semblable à un murmure, ce qu’elle m’avoue remplace clairement un long monologue d’explication dû à son « comportement ».
 
    
 
       — Dead me manque et aucune de ses menaces me fera arrêter, d’accord ?
 
    
 
       — Tu vas t’autoriser à m’en parler ? À parler de lui au lieu d’en faire un secret d’État ?
 
    
 
   Faith soupire en fuyant mon regard.
 
    
 
       — Decease… j’aime ton frère, je l’aime beaucoup trop et c’est bien ça qui est douloureux. Je suis désolée, mais non, je ne peux pas parler de lui, parce qu’il faudrait automatiquement parler de lui au passé et je ne veux pas parler de lui au passé. Je veux qu’il soit avec nous, je ne veux pas accepter ce qui s’est passé ! Je ne suis pas prête à affronter ce qui s’est produit, d’accord ? Mon déni me satisfait et m’aide à tenir le coup.
 
    
 
       — Il faudra y faire face, pourtant. 
 
    
 
       — Oui, mais pas maintenant. 
 
    
 
   Faith continue de marcher. Elle s’arrête dans son élan au bout de quelques pas. L’air frais à l’extérieur fait remuer ses cheveux bruns. 
 
   Elle se retourne pour me faire face, son expression a changé, tout comme ce qu’elle dégage. À la limite de l’effondrement, mais toujours aussi têtue et dans l’obsession de rester forte.
 
    
 
       — Est-ce que tu seras là ? Quand j’en aurai assez de me voiler la face et que je voudrais enfin craquer, est-ce que tu seras là ?
 
    
 
   Ses yeux bleus commencent à être envahis par les larmes. Faith inspire et essuie rapidement ce qui tente de se frayer un chemin le long de ses joues. Je fais les quelques pas qui nous séparent et la prends dans mes bras.
 
    
 
       — Je te le promets.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Chapitre 10
 
    
 
   Taquineries
 
    
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 0 h 46 :
 
   « Salut… bébé ? Ça t’irait bien comme surnom bébé, non ? Qu’en penses-tu, BÉBÉ ?! Le pire c’est que tu n’as rien de bébé, comme moi je n’ai rien d’un chaton, mais cela ne t’empêche pas de m’appeler ainsi alors je ne me gêne pas, non plus ! »
 
    
 
    
 
   Moi, 0 h 48 : 
 
   « Est-ce que j’aurais droit à du bébé la prochaine fois que je te baiserais ? »
 
    
 
    
 
       — Qu’est-ce qui te fait autant sourire, Decease ?
 
    
 
   Je sursaute presque en entendant la voix de Faith derrière moi. Elle se penche pour croiser mon regard, j’ai rapidement planqué mon téléphone, comme un ado pris sur le fait. Elle s’est changé et sent le savon, ses cheveux sont mouillés. Elle a l’air moins en colère depuis que nous sommes rentrés. Je n’ai pas voulu la laisser seule encore, je crains qu’elle n’attende que je m’en aille pour craquer. 
 
   Sans réfléchir, je lui tends mon portable qui affiche la fiche de contact de Solenn. Dévoilant mon petit secret.
 
    
 
       — Qui est Chaton ? me questionne-t-elle avec amusement en me tendant le portable. 
 
    
 
   Faith vient s’installer à mes côtés sur le canapé, elle prend la télécommande et allume la TV en attendant ma réponse.
 
    
 
       — La prochaine femme de ma vie, je réponds en souriant, sous son regard impatient. 
 
    
 
       — La prochaine ? Ah, parce que notre coureur de jupons a déjà une femme dans sa vie ? 
 
    
 
   Je hoche la tête, je ne doute pas de la surprendre en lui avouant ce que je pense :
 
    
 
       — Ma belle-sœur chérie est l’une des premières femmes de ma vie. 
 
    
 
   Faith se fige et fronce les sourcils, perplexe et un peu gênée de cette révélation. 
 
    
 
       — Oh, c’est vilain de te moquer de moi. 
 
    
 
       — Je ne me moque pas, tu es comme ma sœur, tu es ma famille, alors c’est normal d’être l’une des femmes de ma vie, je réponds avec franchise. 
 
    
 
   Bien que la voir perplexe m’amuse un peu.
 
    
 
       — C’est d’un romantisme fraternel, Decease. On dirait ton frère. 
 
    
 
       — Dead avait plus de talent que moi à ce sujet. Lui, tu le prenais au sérieux quand il te disait ce genre de chose.
 
    
 
   Faith me sourit tristement, mais je vois du malaise, elle n’est pas bien. Le sujet de cette conversation lui fait mal je le sens, tout comme je le vois. Elle va vouloir abréger rapidement.
 
    
 
       — Tu as toujours beaucoup d’humour dans tes mots, Decease, mais je sais quand tu es sincère. Et tu l’es, tout comme ça me touche l’importance que j’ai à tes yeux.
 
    
 
       — Je te l’ai dit depuis le départ : je protège ce qui est de mon sang. Tu as celui de mon frère en toi, tu portes son enfant, tu es comme ma sœur. Je te porte le même attachement que je portais à Deaths. La famille, c’est ce qu’il y a de plus important.
 
    
 
   Faith me dévisage sans rien dire. Je me demande ce qui lui traverse l’esprit à cet instant. Elle se contente de sourire timidement avant de se reprendre et de reprendre le fil de notre conversation :
 
    
 
       — Bon, nous en étions à « chaton », qui est-ce ? Et pourquoi cette personne a-t-elle hérité de ce surnom affectueux affreux ?
 
    
 
   Je lui souris tristement à mon tour. C’est fou comme elle est mal à l’aise avec ces marques d’attention et d’affection. Comme si entendre ce que je pense d’elle lui faisait de la peine. Même si c’est vrai, je n’enjolive pas les choses, ce que je viens de lui confier, je le pense sincèrement, et ça m’attriste de la voir si mal. 
 
   Faith a toujours cette plaie ouverte, celle causée par le départ de la seule personne capable de lui dire ce que je lui ai dit, mais en plus intense. Parce que les sentiments qu’il y avait à partager étaient plus intenses. 
 
   Je comprends son choix de vouloir écarter à nouveau ce sujet même si je ne l’accepte pas vraiment. 
 
    
 
       — J’ai rencontré quelqu’un. 
 
    
 
   Je me tourne vers Faith pour lui faire face, j’ai balancé ça comme ça, sans préavis.
 
    
 
       — Tu as rencontré quelqu’un, répète-t-elle, surprise. 
 
    
 
   Je hoche la tête, ne perdant pas mon sourire. En réalité, ça me fait plaisir de l’avoir dit à quelqu’un. Cela rend les choses plus… concrètes mêmes s’il n’y a rien d’officiel. Je n’ai pas dit « je suis fou amoureux d’une femme, je compte l’épouser, lui faire pleins de marmots, et la baiser chaque soir qu’il me reste à vivre sur cette putain de terre ». 
 
   Non, j’ai simplement dit que j’avais quelqu’un. Bon même s’il faut l’avouer, l’idée de faire l’amour à ma journaliste aux TOC amusants, au regard marron un peu allumeur, me séduit totalement !
 
   Après avoir passé quelques minutes à « encaisser » la nouvelle, Faith se met à sourire puis elle m’envoie un coup de poing dans l’épaule. Sa réaction m’amuse, tout comme je constate qu’elle a de la force.
 
    
 
       — Et pourquoi je ne suis qu’au courant maintenant ! me lance-t-elle avec une pointe de reproche.
 
    
 
   Je hausse les épaules, lui offre un sourire qui m’est propre. 
 
    
 
       — Si tu me dis que j’avais d’autres choses à penser, je te promets de te faire le savon de ta vie !
 
    
 
   Son regard bleu me foudroie, marquant la sincérité de ses propos. Je ne vais pas contrarier une femme enceinte. Je lui réponds avec sincérité. 
 
    
 
       — Je voulais voir où cette relation me mènerait… c’est inattendu, un peu… malvenu, ça me tombe dessus au mauvais moment. 
 
    
 
       — Il n’y a pas de mauvais moments pour tomber amoureux. 
 
    
 
       — Hé, je n’ai pas dit que j’étais amoureux. 
 
    
 
   Faith lève les yeux au ciel. Je n’aime pas quand elle fait ça, parce que souvent, c’est qu’elle a compris plus de choses que je n’en ai comprises moi.
 
    
 
       — D’accord, tu n’es pas encore amoureux, mais tu m’as l’air attaché.
 
    
 
       — Je le suis. 
 
    
 
       — Donc comment s’appelle Chaton ? Je la connais ?
 
    
 
   Je me mets à rire sous cet interrogatoire très féminin. Ma belle-sœur vient de se mettre dans la peau d’une vraie sœur, elle semble curieuse et intéressée par ce nouveau sujet qui me semblait délicat à aborder avec elle. Je culpabilisais de lui étaler ce « bonheur » au fond de moi, garder tous ces secrets m’arrangeait bien, puisque j’ai la sensation de ne pas pouvoir tout mêler : mes responsabilités, mes devoirs et cette relation.
 
   Faith m’engueule, lorsque je lui avoue. Elle me dit que j’ai le droit d’être heureux, de rencontrer quelqu’un, de tenter de construire quelque chose et qu’elle n’a pas à être un frein. Ses histoires, ses problèmes sentimentaux et l’explosion de son couple avec le départ de Dead ne regarde qu’elle. Je sens qu’elle m’en veut par contre d’avoir pensé ça. Elle me fait même la remarque que je n’ai pas à être si protecteur et que cela la gêne et la met en colère de voir que je puisse penser que mon bonheur la rendrait malheureuse vis-à-vis de sa situation. J’ai le droit à un bon quart d’heure de remontage de bretelle. 
 
   Je sais qu’elle a raison au fond, mais je dois la protéger de tout, des choses qui peuvent la blesser physiquement, mais aussi psychologiquement. Je ne devrais pas agir ainsi, mais c’est plus fort que moi. Je pense avoir compris la leçon.
 
   Faith me propose même d’inviter Solenn un de ces quatre à dîner un soir, si elle le désire, pour la rencontrer. Cette proposition me fait plaisir, et je verrai comment glisser la chose lors de notre prochain tête-à-tête.
 
   Nous continuons de discuter durant un moment de Solenn, de cette nouvelle relation. Je prends soin d’éviter les questions sur mes sentiments et la possibilité de créer quelque chose, une relation avec elle. Faith respecte mon choix, mais je sais qu’elle reviendra à la charge d’ici peu. Elle semble heureuse de savoir que je ne suis pas seul. 
 
   Au bout d’un certain temps, le silence revient dans la pièce, les lumières du salon s’éteignent et Faith s’endort. 
 
   À croire que les filles étaient en accord, puisque quelques minutes après, alors que le troisième film de la soirée s’enclenche, je reçois un SMS de ma journaliste et découvre par la même occasion l’heure tardive. La nuit est déjà bien avancée, mais je n’ai pas sommeil.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 1 h 35 :
 
   « Au moins, c’est sexy »
 
   « PS ; désolée j’étais sous la douche, puis mon ventre a crié famine et j’ai oublié mon portable. Sorry : la bouffe avant le mec »
 
    
 
    
 
   Je souris, amusé. Je suis ravi d’apprendre que manger est plus important qu’autre chose chez elle. Je tape rapidement ma réponse :
 
    
 
    
 
   Moi, 1 h 38 : 
 
   « T’appeler mon chaton aussi »
 
   « PS : tant que je ne passe pas après une banane, qu’elle soit en plastique ou mangeable, je peux accepter ce manque de considération ;) »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 1 h 40 :
 
   « Non, il n’y a rien de sexy à me comparer à une chatte qui n’est pas encore assailli par les hormones ! C’est surtout extrêmement déplacé quand tu oses le dire alors que ta bouche est près de ma vraie « chatte » alors taie-toi »
 
    
 
    
 
   Je me mets à rire avant de me souvenir que Faith dort à côté de moi. Bon sang, Solenn se lâche et c’est plaisant !
 
   Mon téléphone vibre et je parie qu’elle va se justifier.
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 1 h 42 :
 
   « Est-ce que j’ai dit ça ? Seigneur oui ! Et franchement ? Je m’en tape ! »
 
    
 
   Moi, 1 h 43 : 
 
   « Ce n’est pas vrai, tu dois rougir autant que la couleur de mes draps »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 1 h 45 :
 
   « Pas cette fois-ci, Creaving »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 1 h 46 :
 
   « D’accord, je suis rouge tomate et je ris de ne pas savoir me la fermer, et ça c’est sexy, Monsieur ! »
 
    
 
   Moi, 1 h 48 : 
 
   « Ton TIC ou ton rire ? »
 
    
 
    Solenn Chatterton (Chaton), 1 h 49 :
 
   « Moi, bébé ! »
 
    
 
   Moi, 1 h 51 : 
 
   « OK, je commence à saisir pourquoi ça t’agace quand je t’appelle « Chaton » ! »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 1 h 55 :
 
   « C’est ton problème, Bébé ! »
 
   « Plus sérieusement, je sais qu’il est tard, et j’ai eu la confirmation que tu ne dormais pas. Alors, j’ai deux choses à te demander. Prêt ? »
 
    
 
   Moi, 1 h 57 : 
 
   « Je t’en prie, CHATON ! Je suis à ton écoute ! »
 
    
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 2 :
 
    « Merveilleux, BÉBÉ ! Donc la première : dans une dizaine de jours, le journal organise une remise des prix pour les meilleurs reporters. Tout le monde est invité et on doit venir accompagnés. »
 
    
 
   Moi, 2 h 4 : 
 
    « Tu veux que je vienne ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 10 :
 
    « Oui, je pourrais faire taire toutes les salopes du journal qui me pense trop frigide et coincée, ou bien trop obsédée par mon boulot (tu es bien l’un des témoins les plus récents qui puisse affirmer que, non je suis loin d’être frigide, je baise comme une déesse ! Et que non, je ne suis pas coincée ; puisque l’idée de faire l’amour dans une ruelle en plein Manhattan m’excite beaucoup !)
 
   (Je t’interdis de dire que je suis une nympho, OK ?!) Donc si je me ramène aux bras du sexy et séduisant Decease Creaving dont l’article devrait paraitre prochainement (en plus d’être celle qui le fait grimper au rideau :) ). Je vais faire des jalouses et rien que pour voir leur tête dégoutée, je veux que tu viennes. »
 
    
 
   Moi, 2 h 12 : 
 
    « Seulement pour ça ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 13 :
 
    « Ce sera la version officielle. »
 
    
 
   Moi, 2 h 14 : 
 
    « Et la non-officielle ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 16 :
 
    « TOP SECRET »
 
   « Donc, tu viens ? »
 
    
 
   Moi, 2 h 17 : 
 
    « TOP SECRET »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 23 :
 
    « Qu’est-ce que tu veux en échange, Creaving ?;) »
 
   « Une pipe ? »
 
   « Des câlins et des mots doux ? »
 
   « Mon corps sublime et des nuits de folies ? »
 
   « Moi à tes pieds en train de te réciter de douces poésies ? »
 
   « Parle et je vois comment je peux négocier cette affaire en y trouvant également mon plaisir ;) »
 
    
 
    
 
    
 
   Voir comment y trouver notre plaisir ? Solenn est folle de me proposer ce genre de « compromis ».
 
    
 
    
 
   Moi, 2 h 27 : 
 
    « Rien de tout ça parce que d’une ; j’ai déjà droit aux pipes. De deux : tu me fais des câlins une fois que j’ai abusé de ton corps. Trois : j’ai le droit aux mots doux et dingues de ta tête. Quatre : Toi à mes pieds ? Sérieusement ? Si c’est pour se référer à la partie une du SMS, OK, sinon non ! J’aime ton sale caractère, et tu es bien trop toi pour faire ça, alors non. De cinq ; tu trouves toujours ton plaisir avec moi ;). Donc, ma question serait une vraie réponse ; pourquoi tu veux que je t’accompagne ? ;) »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 30 :
 
    « Tu es trop curieux ! Je te rappelle que tu dois me courir après ! »
 
   « Ps ; j’ai aimé ton message ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 31 : 
 
    « Ça fait longtemps que je ne cours plus, CHATON ! :p »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 32 :
 
    « Faux ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 34 : 
 
    « Véridique ! Alors ? Parce que sinon je ne viens pas, et on pensera que tu es : frigide, coincée, folle, obsédée par ton travail et vieille fille :p »
 
    
 
    
 
   Solenn met un peu de temps à me répondre, elle a dû se masturber la cervelle pour m’écrire ça :
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 35 :
 
    « D’accord ! J’aimerais vraiment que tu sois présent pour MOI, d’accord ? Ces soirées m’ennuient et je ne peux pas dire non. Il me faudra de la distraction ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 36 : 
 
    « OK, je viens. Je présume que c’est en costume cravate ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 37 :
 
    « Tu présumes bien. Sérieusement, tu viens ? »
 
    
 
   Moi, 2 h 38 : 
 
    « Oui »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 39 :
 
    « *soulagée et étonnée* je pensais devoir te promettre la lune pour que tu dises oui ! Qui te dit que je suis sincère ?;) »
 
    
 
   Moi, 2 h 41 : 
 
    « Tu n’aurais pas les moyens de me l’offrir ! :p »
 
   « Je sais que tu es sincère, ne me demande pas pourquoi, je le sais simplement : tu ne peux pas me résister, c’est un fait ! »
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 42 :
 
    « SALAUD ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 43 : 
 
    « Nous sommes tous des hommes respectables, CHATON ! »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 45 :
 
    « Oh, monsieur ne baise pas autant qu’il mange ? Pardon, je pense que je me suis trompée de destinataire, le vampire qui m’intéresse a un goût très développé en matière de sexe et il n’a pas un balai dans le cul. Pouvez-vous me dire où ce spécimen se trouve ? »
 
    
 
   Moi, 2 h 46 : 
 
    « J’aime ton humour pourri, chaton »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 47 :
 
    « J’aime ton humour, BÉBÉ, et autre chose chez toi ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 50 : 
 
    « Commence pas avec les sous-entendus STP, je ne suis pas en position de m’amuser ;) »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 52 :
 
    « OK, OK, BÉBÉ ! Ce qui m’amène à te demander ma seconde requête : qu’est-ce que tu fais et dans combien de temps tu peux être chez moi pour user de tes talents ? »
 
    
 
   Moi, 2 h 53 : 
 
    « Je te manque ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 54 :
 
    « JOKER ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 55 : 
 
    « Je te manque. »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 56 :
 
    « Un peu ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 57 : 
 
    « C’est déjà ça »
 
   « Plus qu’hier ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 2 h 58 :
 
    « Plus qu’hier et bien moins que demain ! »
 
    
 
   Moi, 2 h 59 : 
 
    « Quel romantisme pour une femme qui ne veut pas s’engager. »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 3 h 1 :
 
    « Ne me cherche pas. »
 
    
 
   Moi, 3 h 2 : 
 
    « Aurais-je touché un point sensible ? »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 3 h 5 :
 
    « Mon seul point sensible se trouve dans ma culotte, cher monsieur ! »
 
    
 
   Moi, 3 h 6 : 
 
    « *ris* »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 3 h 7 :
 
    « Et si tu venais rire en live ? (oui, tu n’as pas répondu à ma question) »
 
    
 
   Moi, 3 h 8 : 
 
    « J’aimerais venir toucher ton unique point sensible, CHATON (et je maintiens que tu n’en as pas qu’un ;) ), mais je suis de garde cette nuit… »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 3 h 10 :
 
    « Qu’est-ce que tu fais de passionnant dans ce cas ? »
 
    
 
   Moi, 3 h 12 : 
 
    « Je mate ma belle-sœur dormir devant un film d’action, passionnant ? »
 
    
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 3 h 13 :
 
    « Ta belle-sœur ou le film ? »
 
    
 
   Moi, 3 h 15 : 
 
    « Ma belle sœur est toujours passionnante, on a eu une dure journée, je suis content qu’elle puisse dormir un peu, le film ? Je l’ai déjà vu. C’était ironique. »
 
    
 
   Solenn Chatterton (Chaton), 3 h 17 :
 
    « On peut s’appeler ? » 
 
    
 
   Moi, 3 h 19 : 
 
    « Je t’appelle dans deux minutes »
 
    
 
    
 
   Je me lève doucement du canapé du salon de l’appartement de Faith. Elle dort à poings fermés. Je n’ose pas la soulever pour la mettre dans son lit. Alors, je vais dans sa chambre récupérer une couverture, et la pose délicatement sur son corps allongé. J’éteins la télévision, allume une lampe à l’entrée, et quitte les lieux pour me rendre dans ma chambre en face. L’aile de la Maison Noire est calme à cette heure. Je ne m’attarde pas, j’ouvre la porte, n’allume pas la lumière, retire mon t-shirt et mon jean et part me glisser sous mes draps.
 
   Solenn décroche à la deuxième sonnerie. J’entends des bruits de sachet en plastique comme si elle avait la main dans un paquet de bonbons. Un son comme un rire étouffé résonne à mes oreilles, sa douce voix vient juste après :
 
    
 
       — Tu te rends compte qu’on a des emplois du temps complètement… en désaccord ? Au fait, il s’est passé huit minutes et quarante-deux secondes entre ton appel et ton dernier SMS.
 
    
 
   Sa voix résonne en moi comme un baume apaisant, je suis contente de l’entendre. 
 
    
 
       — Oui et alors ? On a inventé les SMS, les appels téléphoniques, CHATON ! Et puis je te signale que tu es censée dormir toi, à cette heure.
 
    
 
       — Je suis une vampire, je dors quand ça m’arrange. Mais je suis d’accord avec toi, heureusement que la technologie est si avancée. 
 
    
 
   Sans réfléchir, et avec la fatigue, je lui avoue ce qui me vient à l’esprit à cet instant :
 
    
 
       — J’aime textoter avec toi, cela me permet de passer du temps à tes côtés tout en remplissant mes tâches et responsabilités. J’ai l’impression que tu es un peu avec moi tout en étant loin.
 
    
 
   Solenn se tait. Je sens une sorte de gêne, qu’elle tente de dissimuler sous de l’humour.
 
    
 
       — Très romantique, bébé, pour un homme qui ne veut pas s’engager.
 
    
 
       — Tu as vu ça ? Bientôt, on aura les dents collées par tout ce sucre, et on sera en couple !
 
    
 
   Je plaisante à mon tour, mais je suis mal à l’aise également. Tant parce que c’est vrai que parce que je n’ai pas réfléchi avant de me confier.
 
    
 
       — Oui, bientôt, sois-en certain.
 
    
 
   Sa réponse me surprend. Je n’y note pas d’humour ou de ton plaisantin, Solenn est-elle sincère ?
 
    
 
       — Quand ? je demande.
 
    
 
       — Quand tu auras fini de me courir après.
 
    
 
   Nous nous mettons à rire. Ouais, les taquineries ne sont jamais très loin.
 
    
 
       — Je suis endurant.
 
    
 
       — Je le sais, mais puisque tu m’as dit oui pour une soirée, je constate que je suis trop forte. Et toi… tu es adorablement faible, que je n’aurais pas le plaisir de m’endormir avec la sensation de ton talentueux talent d’amant, je veux une histoire.
 
    
 
       — Tu sais qu’il est trois heures du mat et que tu bosses demain ? je lui rappelle.
 
    
 
   Non, je n’ai pas appris son emploi du temps par cœur. 
 
    
 
       — Tu sais que je dors toute nue et que mon lit est froid ? me rappelle-t-elle à son tour. 
 
    
 
   OK, elle a gagné.
 
    
 
       — Quelle période ? je la questionne.
 
    
 
   Sachant qu’on a déjà expérimenté mes souvenirs de mes nombreuses péripéties du IIe millénaire de notre Terre, ainsi que quelques autres, bien avant cela, triés sur le volet. Elle adore quand je lui raconte nos expéditions avant la mort des cités Mayas, on nous a pris pour la réincarnation d’un de leurs dieux, et ils ont bien failli nous donner toute leurs pauvres vierges en sacrifice. Même péripétie avec les Incas, il n’y a que les Aztèques qui ont décidé de nous chasser et de nous maudire. 
 
   L’anecdote la plus drôle, c’est que l’un de leur chef, qui vit toujours et avec qui Dead avait de très bonnes relations, était un vampire. Je lui ai raconté aussi les nombreuses croisades auxquels on a participé, en Orient, en Asie. Nos souvenirs des naissances de certaines civilisations. Les moments de galère lors de l’invasion de la peste noire qui a tué beaucoup de monde sauf nous. 
 
   On a rencontré pas mal de situations amusantes. Lors des guerres, dans nos implications dans celles-ci. La liste est tellement longue que j’ai du mal à me souvenir de ce que je lui ai déjà raconté ou pas. Mais tout intéresse Solenn, tout l’amuse ou la faire râler. 
 
   Par contre, je me suis bien gardé de lui raconter la vie datant d’avant le Ier millénaire. Elle n’a pas été encore curieuse sur les débuts de nos vies de vampires et l’expansion de la race. 
 
   Solenn est restée silencieuse durant un bon moment, je sais qu’elle réfléchit, elle a sans doute dû couper le micro pour que je ne l’entende pas penser à voix haute. 
 
    
 
       — Je t’entends te masturber l’esprit, Chaton. 
 
    
 
   J’entends le micro se remettre en route, et me répondre avec sa franchise et son rentre-dedans habituel.
 
    
 
       — Je t’emmerde. Donc, va pour un de tes voyages en… France ! Tu as visité la Bretagne, non ? Merlin, tu l’as croisé ?
 
    
 
       — J’ai même couché avec Lancelot.
 
    
 
   Je l’entends rire et trifouiller à nouveau dans son paquet de bonbons.
 
    
 
       — Raconte ! Et en détail, s’il te plaît, ce genre de chose ça fait un sacré bordel dans ma culotte.
 
    
 
       — Tu verrais ce que j’en ferais de ta culotte si j’étais présent.
 
    
 
       — Mais tu ne l’es pas, alors raconte-moi une de tes missions pour te rattraper.
 
    
 
   Je souris et commence à lui raconter ma mission qu’on a faite il y a presque 300 ans avec Senan. Dead voulait qu’un vieux vampire lui prête un manuel rare, il ne connaissait que son surnom, il l’avait rencontré il y a deux siècles auparavant. Nous avons mis des semaines à le trouver, le petit vieux était dans un immense château, étant devenu ermite, complètement dingue, et a failli nous tuer avec sa forteresse transformée en vrai parcours du combattant, tout était piégé. 
 
   Je lui raconte l’histoire en détail, elle rit beaucoup, se moque de moi et de Senan. J’aime lui raconter ce genre de souvenir, puisqu’avant elle, je ne les partageais avec personne.
 
   Je ne me suis pas couché de la nuit, j’ai attendu que Solenn s’endorme au téléphone, sa respiration devient une berceuse réconfortante. 
 
   Lorsque j’ai raccroché à contrecœur, j’ai fait l’amère constatation que cette femme me manque et qu’un lit froid et vide ne m’attirait plus tant que ça. Ouais, une amère constatation comme quoi je suis foutu, Solenn Chatterton fait naître en moi des sentiments qui m’effraient et me rassurent en même temps. 
 
   J’ai regretté être tout seul ce soir, tout comme je regrette de n’avoir pas une vie simple qui puisse l’accueillir. Je pourrais lui faire une place, essayer de la convaincre qu’obtenir plus, ce serait mieux, pour nous deux. Elle m’apporte du réconfort et de la joie de vivre, Solenn me fait me sentir vivant, heureux. 
 
   Moi qui pensais ne plus l’être avant longtemps… Comment ne pas vouloir plus ? 
 
   Je ne peux pas. Et c’est bien cela qui me fait comprendre que c’est déjà trop tard : ces sentiments, ils sont présents, et je veux plus. Beaucoup plus d’elle, de ces moments de complicités. 
 
   Reste à savoir comment faire pour l’obtenir.
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 11
 
    
 
   Confidences
 
    
 
    
 
    
 
       — Nous avons découvert le second homme. Celui qui œuvrait dans l’ombre de son frère, notre célèbre Président, « sauveur » de l’Amérique des griffes d’un ancien commandant cruel, Théodoré Campbell qui aimait le confort que lui offrait une dictature, à une démocratie mise en place grâce à Dead Creaving. Ce nouveau gouvernement qui résout nos problèmes et nous apporte des solutions depuis trois ans, est un mystère qu’on tente de dévoiler petit à petit. Pour cela, nous devons connaitre ses hommes et ses femmes, ses vampires qui œuvrent pour le bien de tout un pays. 
 
    
 
   Je regarde l’adorable et sublime créature qui se trouve dans son bain. Ses cheveux blonds sont relevés dans un grossier chignon, elle porte des lunettes de vue, et tient dans ses mains un exemplaire de l’ATV en format papier. Sa voix résonne dans la salle de bain, elle est très professionnelle, on dirait le même ton qu’elle prend lorsqu’elle est à la télévision pour le journal de 20 heures. 
 
   Je retire mes bottes en l’écoutant me lire son article avec sérieux, je le découvre, celui qui nous a menés à tout ça. C’est grâce à lui que j’ai un magnifique spécimen dans mon lit. 
 
    
 
       — … Decease Creaving est un vampire anciennement membre de la sécurité des Secrétaires et du Président. Talentueux dans les domaines de la protection, il a de nombreuses compétences dans les affaires étrangères, à une époque où personne ne soupçonnait l’existence des vampires, Decease Creaving écumait le monde à la recherche de certains de nos semblables pour résoudre des problèmes. Le sens du terme « être un vrai missionnaire » est tout à fait approprié chez lui, il a exercé ce métier avec brio…
 
    
 
       — Exact, je maitrise parfaitement le missionnaire, je l’interromps avec amusement.
 
    
 
   Solenn ne quitte pas des yeux son papier, mais elle m’adresse un sympathique doigt d’honneur, qu’on pourrait traduire par un « va te faire foutre ». Je compte bien utiliser mes talents avec elle d’ici peu de temps vu la journée merdique que j’ai eu. 
 
    
 
       — … Decease Creaving est le genre de mâle à vous recevoir chez lui, en jean, avec un sourire charmant. À s’asseoir autour d’une table pour bavarder… 
 
    
 
   J’éclate de rire en entendant ses propos. Est-ce qu’elle a dit que je n’ai pas hésité à lui sauter dessus après ?
 
   Solenn me foudroie du regard en voyant très bien à quoi je pense. Je retire mon t-shirt pour la narguer, dévoilant mon torse finement sculpté et tatoué. Elle se fige, secoue la tête, marmonne un « connard tentateur » et reprend le fil de sa lecture, racontant ce que je lui ai confié, ainsi qu’une anecdote sur mon passé, je vois que l’histoire des jumeaux chinois l’avait marqué. 
 
   J’en profite pour enlever mes vêtements qui tombent sur le carrelage blanc un à un. La salle de bain de Solenn est comme l’appartement de cette dernière : féminine. Ses tons rosés me donnent des envies de fuir, mais ça lui va bien, tout l’appart est à son image et la voir dans ces lieux lui donne un côté très sexy. Le rose lui va si bien. 
 
    
 
       — … Peut-être auriez-vous la chance d’écouter cet explorateur vous… 
 
    
 
   Ma journaliste blonde se tait lorsque je retire mon caleçon, dévoilant ma nudité et par la même occasion, mon excitation. 
 
    
 
       — Decease, arrête de te déshabiller. Je te lis mon article, le fruit de mon travail et toi, tu…
 
    
 
   Je m’approche d’elle en quelques pas, navré d’être un homme qui ne peut pas résister à la vue d’une femme nue.
 
    
 
       — Je veux faire autre chose, je la tente d’une voix trouble.
 
    
 
   Les yeux de Solenn se rivent sur ma queue dans sa direction. J’ai pensé à elle toute la journée et la voir ainsi, nue dans son bain, ses seins qui pointent hors de l’eau, imaginer son corps humide, tout ceci crée un mix, un concentré d’envie et de désir, je la veux maintenant. 
 
   La vampire ferme le journal et l’envoie de l’autre côté de la pièce. Je la regarde dévisager mon membre avec envie. Ses crocs deviennent apparents, signe qu’elle aussi est excitée. 
 
   Parfait.
 
    
 
       — Intéressant ça, dites-moi.
 
    
 
   Je tends la main pour défaire son chignon. Je préfère ses cheveux détachés, elle est belle nue avec comme seul « vêtement » sa crinière blonde qui glisse le long de sa poitrine.
 
   Sans lui donner le temps de faire quoi que ce soit, je me glisse à ses côtés. L’eau du bain est chaude, et plus qu’agréable après une journée de boulot fatigante. 
 
   Solenn se décale pour me laisser de la place, elle s’agenouille et vient me faire face. Nous nous jetons un regard rempli d’excitation. Oh oui, on va faire des bêtises, comme à chaque fois qu’on se voit, parce que c’est tellement bon de se perdre dans l’autre.
 
   Je sens les mains de Solenn remonter le long de mes jambes et se diriger dangereusement vers leurs sommets. La baignoire n’est pas remplie, ce qui ne fait rien rater du spectacle que j’offre à ma journaliste, mon sexe durcit davantage dans l’eau, le haut de ma verge est dressé et ne cache rien du désir que j’ai pour elle.
 
   On a la même idée en tête visiblement, quand je l’entends dire :
 
    
 
       — Tiens mes cheveux…
 
    
 
   Je dois afficher une expression typiquement masculine de l’homme des cavernes qui se sent tout puissant d’avoir une femme proche de son sexe. Ma partenaire n’hésite pas à me « recadrer ». Elle et sa fierté, j’adore !
 
    
 
       — Non, si tu tiens mes cheveux, ce n’est pas pour me tenir comme une vulgaire chienne. C’est pour éviter que mon charme disparaisse. Imagine, si mes cheveux trempent dans l’eau, t’aurais l’impression de te faire sucer par une pieuvre !
 
    
 
   J’éclate de rire, en imaginant très bien la scène et m’exécute. Je saisis ses cheveux que j’ai défaits pour la taquiner quelques minutes auparavant.
 
    
 
       — Prêt ? C’est moi qui commande…
 
    
 
   Solenn se penche vers mon entre-jambes, là où mon érection pointe dans sa direction, elle la saisit à pleine main sans hésitation. Je frissonne, j’aime le contact de ses doigts sur moi.
 
    
 
       — Même pas en rêve… BORDEL !
 
    
 
   Sa langue vient taquiner le bout de ma queue, la léchant, la redécouvrant avec envie. Je sens cette caresse de velours sur cette partie plus que sensible de mon corps. Bon sang, c’est jouissif.
 
    
 
       — C’est qui, qui commande, bébé ? murmure-t-elle.
 
    
 
   Oh… 
 
   Je serre le rebord de la baignoire lorsqu’elle prend dans sa bouche mon sexe, je suis divinement bien emprisonné entre ses lèvres. Sa langue continue son manège, elle alterne entre des va-et-vient, des suçons qui me rendent fou. J’ai l’impression qu’aucune de mes pensées ne devient cohérente, je suis captivé par les sensations que ma journaliste me procure. Elle me suce et me lèche sans me ménager, c’est presque cruel ce genre de torture. 
 
   Je me mets à jurer lorsqu’elle s’attarde sur mon gland, le titillant avec le bout de sa langue, savourant mes réactions. Bordel, je ne vais pas tenir longtemps. Parce que ce qu’elle me fait, elle le fait merveilleusement bien.
 
   D’un geste brusque, grâce à mes nerfs mis à rude épreuve avec son manège. Je la redresse, écarte un peu ses jambes pour la positionner au-dessus de mon érection. Je baisse les yeux pour l’admirer, si belle, là où sa féminité m’appelle. Solenn a l’air ravi de son petit effet. Elle écarte davantage les jambes pour me laisser un accès libre à son intimité. Une de mes mains vient s’y glisser. Sa tête bascule en arrière lorsque je la caresse, mes doigts testant son humidité. Solenn est aussi excitée que moi et prête pour une partie de jambes en l’air plus que désiré. Mon pouce vient caresser son clitoris sensible. Elle tressaillit, preuve de son état de nerfs. Je fais exprès d’ignorer cette partie si délicate chez elle, ce qui la fait grogner. Oh non, elle ne va pas être déçue. Je sais aussi me montrer « talentueux ».
 
   Je saisis ses hanches, et dirige mon sexe vers le sien. Ma queue trouve immédiatement l’entrée de son intimité, et langoureusement, je l’empale sur moi.
 
   Un gémissement commun résonne dans la salle de bain. Solenn glisse ses doigts dans mes cheveux en respirant fort. C’est brusque, mais tellement bon. Cette sensation de rien, puis suivie par ce « tout ». Cette impression d’être totalement possédé, et délicieusement habité par un corps étranger, qui crée en nous des spasmes de plaisir intense.
 
   Je reste immobile le temps de m’habituer aux parois de son intimité qui se serrent autour de moi. C’est clair, je ne suis pas sûr de tenir un record, ce soir. Mais qu’importe, j’ai envie d’elle.
 
    
 
       — Alors, Chaton, c’est qui, qui commande ? je murmure contre ses lèvres.
 
    
 
   De mes bras, je la fais monter et descendre sur moi, m’enfonçant toujours un peu plus loin en elle. Solenn cherche ma bouche, me serre contre elle. 
 
    
 
       — Oh… !
 
    
 
   L’eau du bain se disperse sur le sol, et l’odeur de lavande envahit mes narines. Nos deux corps clapotent l’un contre l’autre. Solenn capture ma bouche, nous échangeons un baiser brusque, impatient. L’envie d’avoir l’autre est presque douloureuse. Ce besoin d’en avoir plus. 
 
   La vampire accélère la cadence, pressée de jouir. Je la sens tremblante dans mes bras. J’ignore si c’est user de ses charmes avec sa bouche qui l’a mis dans cet état, mais ça me plaît. 
 
   Ma langue joue avec la sienne tandis que nos deux sexes s’emboitent parfaitement. Les glissements et le feu que ça provoque pénètrent nos corps avec une intensité qui me désarme. C’est fort, puissant, elle me possède totalement. Et c’est bon. Je me sens emprisonné dans la meilleure des prisons, dans ce cocon chaud, qui me rend si fou. 
 
   Quand je sens Solenn arriver bientôt au bout de cette course, je glisse une de mes mains entre nos deux corps qui s’activent, la vision de mon sexe allant et venant en elle manque de me faire basculer. Mes doigts viennent presser son clitoris gonflé par le désir. Solenn murmure mon prénom et explose. 
 
   Je jouis profondément, enfoui en elle quelques instants plus tard, ma main autour de ses hanches, mes canines dans son cou sont si longues que c’en est presque douloureux. Je meurs d’envie de la mordre, comme à chaque fois que nous faisons l’amour, et comme à chaque fois, je ne fais rien.
 
   Solenn s’effondre sur moi, le corps haletant, sa peau frissonne, elle soupire d’aise. 
 
   Pas de quoi. 
 
    
 
       — Bordel, si tu savais comme j’ai envie de te mordre, je murmure contre sa peau moite. 
 
    
 
   C’est la première fois que j’exprime cette envie à voix haute.
 
    
 
       — Fais ça sans mon autorisation et je te coupe les couilles. 
 
    
 
   Bon sang, je prendrais le risque de le faire, pour la sentir jouir autour de moi, pendant que son sang chaud coule dans ma gorge.
 
    
 
       — Cours-moi après encore un peu et je verrai si t’es suffisamment performant pour supporter un orgasme et mon sang si savoureux. 
 
    
 
   Je lève les yeux au ciel en souriant, amusé. Elle est incroyable, et possède autant d’humour que moi, avec une répartie qui grandit un peu plus chaque jour. 
 
   Je pense sincèrement qu’elle en meurt d’envie en réalité, mais partager ça, c’est soit sur un coup de tête avec un coup d’un soir, ou alors c’est avec une personne spéciale, avec qui on a envie de découvrir ce terrain miné de plaisir, où arriver au septième ciel prend tout son sens. 
 
   Je serais patient, même si mes crocs ne sont pas du même avis, j’aurais la veine de cette femme tout comme elle aura la mienne, même si elle peut la prendre quand elle en a envie, je ne lui dirais pas non. 
 
   Solenn reste blottie contre moi, le temps de reprendre son souffle. Mes bras entourent ses hanches, je n’ai pas envie qu’elle bouge, je suis bien avec le corps nu de ma journaliste encore vibrante de notre étreinte. 
 
   Comme si le silence ne me plaisait pas, je lui propose ce qui me brûle les lèvres depuis que je suis arrivé chez elle :
 
    
 
       — Ma belle-sœur m’a proposé de t’inviter un soir au QG pour la rencontrer. 
 
    
 
       — Aie, tout ceci m’a l’air bien officiel…
 
    
 
   Ma journaliste plaisante, même s’il y a une part de vérité dans ses propos. Oui, « rencontrer » le seul membre de ma famille, c’est officiel d’une certaine façon, mais c’est important à mes yeux. 
 
   Solenn se redresse pour me faire face. Je caresse son dos de mes mains trempé, elle frissonne et ses tétons recommencent à pointer vers moi. Cette femme est une tentation constante. 
 
    
 
       — Je continue de te courir après pourtant, je souligne, qui s’est lui-même invité chez toi avec un paquet de bonbons et des fleurs ?
 
    
 
   Solenn se met à sourire. Je lui jette un regard rempli de sous-entendus en essayant de lui faire comprendre que ça me ferait vraiment plaisir qu’elle m’accompagne. 
 
   La vampire embrasse le haut de mon crâne et frissonne lorsque j’agrippe ses fesses. 
 
    
 
       — C’est d’accord, je réponds oui avec plaisir à ta belle sœur, j’ai hâte de rencontrer ce spécimen ! (sa voix devient plus faible signe qu’elle pense à voix haute) à mon avis, elle est plus aimable et moins pénible que toi.
 
    
 
   J’éclate de rire. Elle va aimer Faith, quand je vais lui dire que c’est un spécimen. Je ne soulève pas la réponse de Solenn, elle a dit oui, c’est le principal. 
 
   Solenn sort de l’eau l’instant d’après, me sortant de mes pensées, si vite que je n’ai pas le temps de la retenir. Qu’est-ce qu’elle fait ?
 
    
 
       — Les infos qui vont débuter. 
 
    
 
   Je lève les yeux au ciel en essayant de la retenir avec moi dans le bain, en lui attrapant le bras. Elle se retourne pour me faire face. Oh non, elle va rester ici et oublier son boulot encore un peu. 
 
    
 
       — Tu es trop studieuse. 
 
    
 
   Elle me dévisage en prenant un air « pauvre petit Decease abandonné ». Je lui souris, moi aussi j’ai des atouts de charmeurs pour la faire craquer. Bon même si toute nue, sa peau encore humide, elle a un avantage. 
 
    
 
       — Reste avec moi et je te montrerai que c’est beaucoup plus divertissant un bain que le JT. 
 
    
 
   Solenn se penche, les lèvres sont à quelques centimètres des miennes, si tentante et si douée, quand on sait ce qu’elle sait faire avec. Ma queue en a un souvenir très récent. Son souffle chaud sur ma peau humide commence à m’exciter. Bon sang, cette femme me fait courir à ma perte.
 
    
 
       — J’allais te proposer de venir te divertir avec moi dans le salon pendant que je mate le JT, gros malin. 
 
    
 
   Ni une ni deux, je sors du bain et me mets à lui courir après elle pour avoir ce que je veux. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Ce sentiment de désespoir me gagne à nouveau, celui bien trop familier, annonciateur d’événements mauvais. Cette peur qui augmente au fur et à mesure, elle s’ancre dans chacun de nos vaisseaux sanguins, elle nous tord le ventre, vient se loger dans notre gorge, rend nos mains moites. J’ai toujours détesté avoir peur, personne n’aime ça, c’est un fait, mais j’ignore ce qui est le pire, la mienne de terreur, ou la sienne. Ces souvenirs terrorisants, qui lui coupaient le souffle, faisaient glisser ses larmes, la rendaient si impuissante. 
 
   C’est ce sentiment qui apparait en premier, suivi très vite par les images, ses souvenirs, ce qu’elle a vécu, et qui ont marqué sa vie à jamais. Je déteste être l’acteur impuissant de ses songes, de devoir tout vivre, tout ressentir et ne pouvoir rien faire qu’être un spectateur malgré moi. 
 
   Il fait noir, je prends la place d’un « voyeur », je vois ma sœur dormir dans la pièce qui lui servait de chambre, autrefois. Il n’y a qu’une petite bougie pour éclairer la chambre et lui servir de veilleuse. Son visage est si clair, parfois le souvenir de son apparence peut me paraître flou, mais là, elle est parfaite, calme, endormie sur son oreiller, emmitouflée sous une tonne de fourrures pour qu’elle n’ait pas froid. Ses cheveux noirs ondulés sont délicatement brossés, elle était très féminine à l’époque, et incroyablement belle. 
 
   Je sens mon rythme cardiaque s’accélérer lorsque la porte de la pièce s’ouvre. Je vois une silhouette pénétrer dans la pièce. Elle marche rapidement vers le lit, dans un silence inquiétant qui n’aiderait pas ma sœur à être prévenue qu’un intrus vient de se glisser dans sa chambre. 
 
   Je tente de m’approcher de cette vermine, mais c’est comme si j’étais cloué au sol. 
 
   L’intrus que je connais, est toujours le même, son bourreau n’a pas jamais changé durant son calvaire. Il vient s’installer sur le coin de son matelas, ce dernier se creuse sous son poids, et c’est cette proximité qui réveille ma sœur. 
 
   Ses yeux s’ouvrent brusquement, l’expression de son visage change radicalement en quelques secondes, l’étonnement, puis la peur, une peur immense, celle qui est en moi depuis le début. Je sens l’impuissance la gagner, elle essaie de s’extirper de la prise de son bourreau, mais ce dernier va plus vite, il vient faire peser son corps sur elle, son corps d’homme plus fort, caché sous une tunique ancienne. 
 
    
 
       — J’ai tellement envie de toi…
 
    
 
   Ma sœur tente de se débattre. J’entends ses cris à travers cette main rugueuse qui la fait taire. Le mâle l’embrasse près de sa veine, et je vois, des larmes glisser le long des joues de ma sœur.
 
    
 
       — Ne résiste pas, où ça fera mal comme la dernière fois. 
 
    
 
   L’intrus retire les fourrures, et vient se glisser entre les cuisses de Deaths, qui tente de se débattre encore. Un cri de douleur étouffé me parvient quand ce porc commet l’irréparable pour une femme.
 
   Je tourne la tête, mais les images m’apparaissent encore. Je ne peux pas échapper à ce sort. 
 
   Pas de doute, c’est un souvenir dont je n’ai pas été le témoin. J’ignore de quand il date, je ne cherche même pas à savoir, je veux que ça s’arrête. Je ne veux plus voir les yeux remplis de peurs de ma sœur, ce désespoir en elle. Cette putain de fatalité. 
 
    
 
       — LÂCHE-LA !
 
    
 
   Je tente de fermer les yeux. Je ne veux pas voir ça, je ne peux pas supporter cette vision sachant que ça s’est réellement produit. C’est toujours insupportable. 
 
   J’essaie de bouger, de me jeter sur ce lit pour qu’il ne la touche plus, mais je n’arrive pas à marcher vers eux. Je suis pris au piège avec cette vision, ces cris, en échos avec ses pleurs et le rire diabolique qui résonne. 
 
    
 
       — C’est ta faute ! 
 
    
 
       — Regarde ce qu’il lui a fait !
 
    
 
       — Vous ne voyez rien !
 
    
 
   J’entends des reproches résonner dans mes oreilles. Ils sont fort, tellement nombreux, j’ai l’impression que ma tête va exploser, tant sa colère, et sa douleur se mélangent pour m’exploser en pleine face.
 
   Les images vont tellement vite, d’autres semblables à celles-ci m’apparaissent, des dizaines et des dizaines, ses suppliques, et toujours ce rire. 
 
    
 
       — ARRÊTE !
 
    
 
   Ma voix ne cache rien de la souffrance que me créent ces souvenirs. 
 
   Je sens qu’on me secoue, quelqu’un tente de me sortir de cette transe invivable. J’entends une voix que je reconnais. 
 
    
 
       — Decease, réveille-toi ! Tu rêves !
 
    
 
   Solenn opte pour un geste radical : elle me gifle. Ce qui me permet de me calmer. J’ouvre les yeux d’un seul coup, mon regard croise le sien paniqué, j’y vois trouble, mais je sens sa peur. 
 
   Je me lève d’un bond pour m’asseoir, ma respiration est laborieuse, et mon corps tout entier tremble. J’essuie d’un geste maladroit, la sueur de mon front. 
 
   Bordel, c’était… difficile, cette fois-ci.
 
    
 
       — Decease ?
 
    
 
   La voix de Solenn ne m’aide pas vraiment à me calmer. Je fixe le vide en me concentrant sur quelque chose d’invisible pour que ma vue redevienne normale. Les battements de mon cœur résonnent à mes oreilles, je suis totalement tendu. Nerveux, et encore sous l’emprise de cette peur qui n’est pas la mienne et qui me ronge de l’intérieur. 
 
   Je ferme les yeux, un putain de réflexe qu’il faut que j’oublie dans ces moments-là. Tout me revient, ce regard démoniaque et ce rire. Bon sang, ce rire en échos avec ces pleurs me hantera toute l’éternité. 
 
   Je sursaute en sentant la main délicate de Solenn sur mon épaule. J’ouvre les yeux, et tourne la tête pour ne pas croiser son regard. Bordel, qu’est-ce qu’elle a dû penser ! J’ai dû lui faire la frayeur de sa vie. Dead et Senan ont déjà été témoins de ce genre de cauchemars et ils étaient tous les deux d’accord : ce n’est pas beau à voir. 
 
   Au bout de plusieurs minutes dans un silence tendu, j’arrive à calmer ma respiration. Je tremble toujours, mais ça finira pas s’atténuer également. 
 
   Maintenant, je crains la réaction de la femme qui dormait à mes côtés, elle doit avoir beaucoup de questions, et je ne suis pas certain de vouloir l’entraîner avec moi dans ma chute et mes problèmes. Je suis beaucoup trop compliqué, j’ai énormément de bagages encombrants, et je connais la position de Solenn ; la simplicité. 
 
    
 
       — Tu veux en parler ? me questionne Solenn.
 
    
 
   Sa voix tendre brise ce silence tendu. Est-ce que j’ai le droit de lui confier ça ? 
 
   Je me tourne vers elle, Solenn est assise en tailleur, le drap ne couvre rien de sa nudité, elle ne doit même pas se poser la question.
 
    
 
       — Parler de quoi ? je demande.
 
    
 
   Ma journaliste ne me foudroie pas du regard comme à son habitude lorsque je refuse de répondre à une question, elle est blême, et cela me confirme qu’elle est inquiète.
 
    
 
       — De ce qui vient de se passer… 
 
    
 
   Solenn se frotte les yeux, c’est automatique, elle est fatiguée, même en étant une vampire. Ces derniers temps, je ne suis pas le meilleur remède à son sommeil, elle ne dort pas beaucoup, alors j’imagine que le réveil doit être dur, personne n’aimerait se faire réveiller par des cris.  
 
    
 
       — C’est rien, je conclus en essayant de me pencher pour l’embrasser et faire taire toute question. 
 
    
 
   Mais je devrais savoir à qui j’ai affaire. 
 
   Solenn me bloque avec sa main, elle m’affronte du regard, et prend un air sérieux :
 
    
 
       — Non, il y a quelque chose qui te perturbe, Decease, on ne fait pas ce genre de cauchemars pour rien.
 
    
 
   Je tente de faire comme si de rien n’était. Je lui souris et j’ai le droit à un regard assassin. Oui, elle n’est pas dupe et je suis le roi des cons de penser le contraire.
 
    
 
       — J’ai beaucoup de choses à gérer en ce moment…
 
    
 
       — Quoi donc ? me coupe-t-elle.
 
    
 
       — Ce n’est pas un peu trop… « engageant » comme question, Chaton ?
 
    
 
   Solenn se fige. Ses lèvres se pincent, son visage perd toute expression, elle n’a pas compris que c’était une tentative ratée de faire de l’humour. Ma réflexion l’a blessé, comme elle n’aime pas que je la taquine avec le fait qu’elle ne veuille pas s’impliquer. 
 
    
 
       — Arrête avec ça, Decease…
 
    
 
       — Pourquoi ça te met si mal à l’aise ?
 
    
 
   Ouais, avec cette question, je suis un gros lâche. J’aimerais qu’on change de sujet. Ce qui semble agacer ouvertement ma partenaire, qui s’énerve :
 
    
 
       — Parce que ! Ce n’est pas simple s’engager ! Ça ne fait que deux mois presque, soit beaucoup plus qu’avec les autres. Mais ne tente pas de changer de sujet, merde ! Alors, parle-moi !
 
    
 
   Je soupire en me rallongeant sur le lit. Je passe nerveusement mes mains dans mes cheveux noirs. Ils commencent à être un peu trop longs pour des cheveux courts, je vais ressembler à boucles d’or en version noire dans pas longtemps. 
 
   J’ai surtout besoin d’évacuer la pression qui grandit en moi à cet instant. Je suis toujours tendu et mal à l’aise lorsque je fais un cauchemar, je suis sur les nerfs, et c’est loin d’être agréable. J’aimerais trouver une échappatoire pour lui éviter de connaître cette sombre part qui m’est propre et pourtant, pour une raison que je n’arrive pas à saisir, je me mets à lui parler :
 
    
 
       — Mon frère, je pense beaucoup à lui ces derniers temps. 
 
    
 
       — D’où tes cauchemars ? me question Solenn d’une voix qui se veut rassurante.
 
    
 
   J’hésite, c’est plus complexe que ça, je dirais oui et non.
 
    
 
       — C’est… plus compliqué. 
 
    
 
       — D’accord, parle, j’ai tout mon temps. 
 
    
 
   Le silence s’installe entre nous. Je sais qu’elle ne lâchera pas l’affaire avant de savoir, je suis perdant sur ce coup-là… comme sur beaucoup lorsqu’il s’agit de Solenn et de moi.
 
    
 
       — Je t’ai déjà raconté que j’avais une sœur ?
 
    
 
       — Oui, Deaths…
 
    
 
   Je suis venu à lui parler de Deaths un soir lorsqu’elle me demandait de lui raconter une anecdote amusante avec une femme dedans. Je lui ai confié notre escapade dans l’Ancien Monde grec, dans une boite à putes, comment notre sœur nous a fait sortir de là avec Dead. On avait un peu beaucoup trop bu, et se faire remonter les bretelles par le petit bout de femme qu’était ma sœur valait le détour. Solenn était morte de rire, j’imagine qu’elle s’imaginait très bien la scène, nous deux en petite tenue, et un regard féminin assassin qui essayait de nous apprendre les bonnes manières. Elle a compris l’importance que je lui portais, et elle n’avait plus de mots lorsque je lui ai dit ce qui s’était passé. Solenn a même coupé le micro de son téléphone, sans doute pour que je n’entende pas ses réactions. Voilà pourquoi je préfère qu’on soit ensemble, dans la même pièce pour parler. Même si la technologie nous est bien pratique vu qu’on a des emplois du temps de ministre où se trouver un moment pour être en tête à tête s’avère être un challenge. Chose complètement incompréhensible quand on sait que notre relation est basée sur la simplicité, et non l’engagement à long terme.
 
   Est-ce que cela fait de nous, deux personnes qui sont réellement engagées dans une relation sur le long terme ? Vu toutes ces solutions qu’on tente d’apporter pour se voir et être l’un avec l’autre. 
 
   J’arrête de me torturer l’esprit pour éviter cette conversation, et me lance la voix tremblante :
 
    
 
       — Ma sœur a subi des choses… ignobles. Personne ne l’a su, enfin… on ne l’a appris que trop tard. Deaths avait un don, tout comme Dead en a un, lui pouvait lire dans les pensées, Deaths pouvait jouer avec les souvenirs. Elle pouvait vous les transmettre, transmettre un savoir, vous effacer la mémoire, vous la restaurer, elle pouvait également vous donner des bribes, vous en créer de toute pièce, elle avait un talent immense qui nous a beaucoup servis dans le passé. Quand elle est morte, comme pour nous aider à comprendre le pourquoi de tout ceci, elle m’a transmis tous ses souvenirs, ses peurs et ses peines, ses cauchemars et ses traumatismes, un peu comme une vengeance inconsciente pour nous faire payer notre aveuglement de l’époque. Depuis, je ne dors pas bien, je déteste rêver, parce que dès que je rêve, je vois ce qu’on lui a fait. Je me souviens comme si c’était moi qui avais vécu ses traumatismes, et c’est dur de ne pas devenir fou, dur de revivre inlassablement tout ça, dur de vivre avec ses fautes, sans avoir pu faire quelque chose. 
 
    
 
   Solenn tend sa main pour venir caresser ma joue râpeuse, ce geste me surprend un peu, mais il m’apporte un peu de réconfort. Je tourne la tête pour croiser son regard marron, je n’arrive pas à comprendre l’expression de son visage.
 
    
 
       — Je suis désolée.
 
    
 
   J’attrape sa main pour l’embrasser. Ça me touche ce qu’elle me dit.
 
    
 
       — Ce n’est la faute de personne, si ce n’est de moi et de tout ceux qui n’ont rien vu. Je suis encore en vie, je n’ai pas à me plaindre. Pourtant, aussi difficile que ça l’est de le vivre, c’est étrange, mais si jamais demain je devais perdre ces cauchemars, j’aurais l’impression de perdre totalement ma sœur. C’est une part d’elle qu’elle m’a laissée, pas la plus gaie, j’aurais aimé avoir autre chose, des souvenirs plus joyeux, mais c’est elle, et je dois faire avec. 
 
    
 
   Solenn hoche la tête, mais je vois bien qu’elle est touchée… comme attristé par ce que je viens de lui confier.
 
    
 
       — Qu’est-ce que je peux faire, pour toi ? me demande-t-elle.
 
    
 
   Je l’attire contre moi brusquement pour nous faire tomber sur le matelas, elle se met à rire et me traite de bourrin. 
 
    
 
       — Ça, être près de moi, ça aide. C’est la première fois que je fais un cauchemar en ta présence. D’habitude, lorsque tu viens occuper mon lit ou que je décide que le tien est plus sympathique, je dors comme un bébé. J’ignore pourquoi, mais ta présence me réconforte, me détend, et je dors bien. Alors, surtout, ne va pas dormir sur le canapé cette nuit, reste contre moi. 
 
    
 
   Solenn se met à sourire, je ne vois pas son visage, mais je le sens. Ses jambes viennent s’entremêler aux miennes, sa peau est plus froide que la mienne. Sa tête vient se loger dans le creux de mon cou, je passe un bras autour de son corps pour la maintenir contre moi. Je sens sa main caresser mon torse, lentement, explorant chaque parcelle de peau. Son entre-jambes vient se frotter contre ma cuisse, je refoule vite certaines idées, pour me concentrer uniquement sur ce moment de calme. 
 
    
 
       — Tu veux que je te dise quelque chose ? me demande Solenn.
 
    
 
       — Tout ce que tu veux. 
 
    
 
       — Ma fierté me ferait taire, et mon statut de femme qui fait courir derrière elle un mec incroyablement sexy va en prendre un coup, mais honnêtement, j’aime beaucoup être dans tes bras, ça a un côté rassurant que je n’ai jamais connu. Cette sensation d’être protégé contre tout. La guerre pourrait éclater dehors, rien ne viendrait rompre ces moments que nous partageons. Merci d’être cette évasion hors du temps, Decease.
 
    
 
   Je souris en resserrant ma prise autour de son corps dénudé, caché par ces draps noirs, je ferme les yeux, et me détends petit à petit, calant ma respiration à la sienne, ne me préoccupant plus que de ses doigts naviguant sur mon torse. Je me laisse gagner par cette sérénité.
 
    
 
       — Tu sais… quand j’étais humaine. 
 
    
 
   J’ouvre brusquement les yeux, pour me concentrer sur les chuchotements de Solenn contre ma peau, elle ne me regarde pas, mais je sens qu’elle a envie de me dire quelque chose, de se livrer comme je viens de le faire. Je ne dis rien, je lui laisse le temps de trouver les bons mots, et pour une fois, la voir penser en silence me trouble, tout en m’inquiétant. 
 
    
 
       — Je t’ai dit comment j’ai été transformé ? continue-t-elle, toujours d’une voix sombre.
 
    
 
   Je resserre ma prise autour d’elle et embrasse le haut de son crâne pour l’inciter à continuer.
 
    
 
       — Vaguement, tu m’as dit que ça avait été durant la Révolution française.
 
    
 
   Nous n’avons presque pas parlé de l’époque de sa transformation. Un critère de plus dans le « non engagement de notre relation ».
 
    
 
       — C’était lors de ces jours sombres. Lorsque la France a connu la révolution, la chute de la royauté… dans le monde humain, tout le monde ignore qu’un massacre de grande ampleur a eu lieu. 
 
    
 
   C’est ce que plus tard, presque 100 ans après le dernier, que les vampires de haute stature ont reconnu ces « événements », il y en a trois dans l’histoire de notre Race, trois massacres en masse d’humains. Où le but des vampires était d’exterminer le plus de population humaine, pour les transformer en vampires. Le premier a eu lieu à une date lointaine, presque un millénaire et demi de nos jours actuel, le second 700 ans plus tard et le dernier, il y a plus de 200 ans, en France.
 
   Seulement, dans ses bains de sang, la plupart des humains n’ont pas survécu, ni se sont réveillés vampires. Des transformations trop rapides, trop violentes, et le « virus » ne prend pas. Ceux qui restent sont profondément marqués, lorsqu’ils ont la malchance de s’en souvenir. J’en ai connu beaucoup qui ont malheureusement était transformés lors de ces boucheries. Mais peu on était traumatisé, souvent, leur subconscient jugeait que ses souvenirs étaient mieux enfouis. Je me rappelle de cet élan de frénésie qu’ont eu ces vampires à l’époque. Dead et Louis avaient passé plusieurs mois en France avec Drac et les autres à tenter d’éliminer les responsables de ces massacres. On avait été envoyé avec Senan faire du nettoyage dans le fin fond de l’Espagne pour les arrêter pour de bon. Un vague aperçu de ce que pourrait donner une guerre entre vampires, ce n’était pas beau à voir. 
 
   Je refoule vite ces pensées, elles ne m’ont pas traumatisé, mais ce n’est pas le moment d’y penser, c’est LE moment de Solenn. Je me demande dans quelle catégorie se trouve, si elle se souvient, ou si elle a la chance de ne pas s’en souvenir.
 
   Voyant que ma journaliste ne dit plus rien, je décide de la bousculer un peu :
 
    
 
       — Raconte. 
 
    
 
   Solenn se fige. Je l’entends soupirer et parler toute seule à voix basse, si bas que je n’arrive pas avec mon ouïe fine à déceler un sens à ce qu’elle dit. Solenn finit par inspirer, je la sens se crisper, même le ton qu’elle emploie ne cache pas qu’elle est mal à l’aise. 
 
    
 
       — Je sais ce que ça fait de faire beaucoup de cauchemars, Decease. J’en ai fait et il m’arrive d’en faire encore, surtout lorsque je vais en France. C’est violent, proche de la réalité. Mais j’ai la chance d’avoir un esprit qui m’épargne au quotidien ces souvenirs. J’ai des bribes qui me reviennent dans mes songes, mais rien n’est jamais clair. Je sais que j’ai été transformé pendant le massacre en France, mais ce n’est pas un film que je pourrais me repasser sans difficulté ou même le raconter avec exactitude, parce que je ne m’en souviens pas vraiment. Ce qui me rassure d’un côté, c’est de savoir et d’être sûre que ceux qui m’ont transformé ne m’ont pas violé. Je devais être tellement amoché qu’ils ont cru que j’étais morte. Toucher un cadavre, c’est vraiment… 
 
    
 
   J’entends Solenn rire ironiquement, je sais qu’elle va se parler à elle-même.
 
    
 
       — Ouais, de gros porcs, je pense qu’ils pensaient que la transformation n’avait pas marché. Ceux qui s’en rappellent m’ont dit que c’était une vraie boucherie. Mais j’ai la chance de n’avoir que de temps en temps des petits bouts qui s’échappent de ma mémoire enfouie. 
 
    
 
   Ma journaliste blonde se tait à nouveau. Elle se redresse, et prend appui sur son coude pour pouvoir croiser mon regard, le sien est rempli de compassion. Elle caresse à nouveau ma joue, un sentiment incroyable nait en moi, en voyant cette femme, si forte, si belle, et avec cette lueur de bonté, que peu de vampires ont encore. 
 
    
 
       — Donc, c’est pour te dire qu’il n’y a pas de honte à faire des cauchemars. Je ne me moquerais jamais de toi… je comprends simplement, d’accord. Alors au lieu de faire celui qui n’a rien, parle-moi directement, parfois, ça aide. Nous sommes OK, bébé ?
 
    
 
   Dans ses derniers mots, j’entends de la taquinerie, l’atmosphère se détend un peu entre nous, je me penche pour l’embrasser chastement. 
 
    
 
       — Merci. 
 
    
 
       — De rien, je suis là pour ça aussi. 
 
    
 
   Elle me sourit et je sens venir la vanne à plein nez, Solenn commence à me faire concurrence. 
 
    
 
       — Même si je sais qu’il n’y a que mon corps de déesse, mes talents de maitresse et mon humour si particulier qui t’intéressent, plaisante-t-elle en faisant des mimiques.
 
    
 
       — Oh oui, c’est bien connu, je rétorque sur le même ton taquin.
 
    
 
   Solenn vient m’embrasser avec un sourire. Je préfère largement cette expression sur son visage que celle d’une femme hantée par ses souvenirs brutaux. 
 
   À ma surprise, elle ne se montre pas plus aventureuse que ça. Solenn se contente d’une marque d’affection, d’un baiser simple.
 
    
 
       — Bon, dors, Creaving, demain je me lève tôt, et tu es beaucoup trop beau et tentant comme ça, lance la journaliste en s’écartant. 
 
    
 
   J’éclate de rire. J’aime sa franchise, c’est efficace et utile parfois. Le silence redevient maître des lieux, Solenn me tourne le dos, mais vient petit à petit se blottir contre moi. Je me fige, en me retenant d’éclater de rire face à sa démarche. Ce serait plus simple de venir directement, mais comme elle dit « sa fierté de femme qui veut que l’homme que je suis lui cours après » en prendrait un coup. Sentant sans doute que je me prépare à la vanner, elle me devance :
 
    
 
       — Et pour répondre à ta future vanne : oui, j’aime bien dormir collé contre toi. Tu es un oreiller plutôt confortable. 
 
    
 
       — Tu fais ça pour prendre toute la place surtout, je renchéris en levant le bras pour lui laisser libre accès de venir.
 
    
 
   Elle se met à murmurer :
 
    
 
       — Avec ton cul musclé et sexy, ça ne risque pas. (sa voix redevient normale) C’est toi qui prends toute la place, Bébé ! Avant, j’avais un grand lit, maintenant…
 
    
 
       — Tu m’as moi. 
 
    
 
       — Voilà, alors sers-moi de matelas. 
 
    
 
   Solenn vient se loger dans mes bras, je les resserre autour d’elle. Ses cheveux viennent chatouiller mon visage, elle remue un peu, avant de trouver une position agréable. Son corps se détend contre le mien. Bientôt, sa respiration prend un rythme semblable à l’endormissement. Je ferme les yeux et plonge à mon tour dans le sommeil, bercé par sa présence et le rythme de son cœur qui bat près du mien.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 12
 
    
 
   La Famille
 
    
 
    
 
    
 
       — Tu crois qu’elle va m’apprécier ? Et les chocolats, ça ira ? Une femme enceinte ça mange, non ?
 
    
 
   Solenn réajuste une mèche rebelle de ses cheveux blonds lorsque je lui ouvre la porte d’entrée avec ma clé. Elle n’arrête pas de parler depuis que je suis passé la chercher en bas de chez elle, signe qu’elle est stressée. Ce qui me surprend. Pourquoi elle le serait ? Faith ne mange personne et c’est ma belle-sœur qui l’a invité pour faire connaisse et non pas pour lui faire passer un examen… quoi que, je ne suis pas une femme ! C’est peut-être ça ! Et si c’est ce qui va se produire, je plains ma vampire. Connaissant la compagne de mon frère, quand elle a une idée derrière la tête, elle ne l’a pas ailleurs. Mais, sincèrement, je ne pense pas que Faith l’ait invité pour la soumettre à un test de vérité. Je présume qu’elle est juste curieuse de connaître la femme qui partage ma vie. 
 
   Je me fige devant cette constatation, j’insinue que Solenn partage bien ma vie ? Comme une vraie compagne est censée le faire et non une simple histoire de plan cul ?
 
   Mon rythme cardiaque s’emballe à cette idée qui n’a pas l’air de me déplaire. Je jette un coup d’œil à la vampire blonde qui s’est arrêtée dans le hall d’entrée. Elle a mis une robe noire simple, un peu moulante qui ne fait ni soirée romantique, ni dîner d’affaires. Elle est magnifique, et voir ses longues jambes finement chaussé dans des talons hauts, ne me laisse pas indifférent. 
 
   Solenn regarde les alentours, curieuse. Je crois que c’est la première fois dans sa carrière de journaliste qu’elle pénètre dans la fameuse Maison Noire, maison qui n’a plus rien de flippante depuis que Dead a repris la Présidence.
 
    
 
       — Je rêve ou tu stresses ? je taquine Solenn, histoire d’éviter mes pensées. 
 
    
 
   La journaliste se tourne vers moi, m’offre un regard meurtrier qui m’amuse. 
 
    
 
       — Non, je ne stresse pas. 
 
    
 
       — Oh, si tu stresses. 
 
    
 
       — Non. 
 
    
 
   J’éclate de rire en fermant la porte d’entrée, je marche vers elle, et passe un bras autour de sa taille pour lui indiquer le chemin à suivre.
 
    
 
       — Faith est quelqu’un de très sympathique. Elle ne mord pas, je tente de la rassurer.
 
    
 
       — Elle est humaine, à mes yeux, elle est beaucoup plus dangereuse que toi et moi. En plus, c’est la femme du Président et…
 
    
 
   Je me penche vers elle pour l’embrasser. Chastement, sinon, je sens que je serais capable de l’emmener dans ma chambre à l’étage histoire de calmer le désir ardent qui nous habite à chaque fois qu’on se voit.
 
   Je m’écarte d’elle, même si j’ai eu amplement le temps de savourer le contact de ses lèvres sur les miennes. J’aime la surprendre de cette façon-là, Solenn ne s’y attend jamais, elle a toujours l’air un peu gênée, ce qui ne manque pas de m’amuser. 
 
    
 
       — Et vous allez très bien vous entendre, j’en suis certain, elle a le même caractère que toi malheureusement, je conclus. 
 
    
 
   La vampire passe une main dans mes cheveux en hochant la tête. Elle affiche un sourire qui en dit long. Je sens que Solenn va me sortir une vanne histoire de se détendre.
 
    
 
       — Oh, une énième casse-couille dans ta vie, je comprends que tu sois si accroché à moi. Tu as l’habitude, bébé. 
 
    
 
   Je me redresse en jurant.
 
    
 
       — Pitié, ne m’appelle pas comme ça devant elle. 
 
    
 
       — Pourquoi, est-ce que tu vas t’abstenir de m’appeler chaton ?
 
    
 
   Je lui indique quel est le chemin pour nous rendre dans la cuisine, Faith nous a donné rendez-vous là-bas, et nous avons cinq minutes d’avance grâce à mon tour de passe-passe. Connaissant ma belle, et ses étourderies dont je suis habitué depuis qu’on s’est lancé dans cette drôle de relation, je sais qu’elle oublie beaucoup de choses, comme l’heure. J’ai avancé l’horaire du rendez-vous pour ne pas la voir paniquer et l’entendre dire « que ça fait mauvaise impression d’arriver en retard ». 
 
   Toujours avec sa boîte de chocolat, Solenn commence à marcher en direction de la cuisine, nous traversons le long couloir qui mène à l’aile privée. Elle marmonne ses pensées à voix basse, si basses que même moi, je n’arrive pas à les entendre. J’adore son tic, c’est un fait. 
 
    
 
       — Non, je réponds à sa question.
 
    
 
       — Alors, moi non plus, et je suis certaine que ta belle-sœur adorera ce surnom. 
 
    
 
   Ah ça, je n’en doute pas !
 
   Je me contente de lui dire que je me vengerai, ce, à quoi Solenn me répond que nous verrons. Quelques instants plus tard, nous arrivons près de la salle à manger, en annexe avec la cuisine. J’appelle ma belle-sœur pour savoir si elle est là.
 
    
 
       — Faith ?
 
    
 
       — Dans la cuisine ! (sa voix devient plus basse) Shri, laissez-moi faire, vous n’allez pas rester tout le repas ici…
 
    
 
   Je souris. Je crois qu’on va avoir droit à une conversation entre maitresses de maison. Je presse Solenn de me suivre dans l’embrasure de la porte qui donne vue à la cuisine ultra moderne de la Maison. Nous découvrons la gouvernante Shri en pleines « négociations », en face à face avec Faith, devant le frigo.
 
   Aïe.
 
    
 
       — C’est mon travail, vous recevez des invités, je ne vais pas vous laisser jouer les cuisinières, et vous sortez tout juste d’une crise, alors reposez-vous et profitez de votre soirée. 
 
    
 
   Faith lève les yeux au ciel en faisant de grands gestes avant de poursuivre :
 
    
 
       — Non, c’est vous qui allez vous reposer, vous avez deux enfants et un mari qui vous attendent. (Faith montre du doigt la porte de service) Allez, Shri, vous en avez suffisamment fait pour aujourd’hui. On va se débrouiller avec Roosevelt. N’est-ce pas ?
 
    
 
   Ma belle-sœur se tourne vers le major d’homme, droit comme un i, inexpressif comme à son habitude, il hoche la tête pour confirmer. Il était tellement silencieux dans son coin, que je ne l’avais pas aperçu. Il nous fait un signe de tête, lorsqu’il nous aperçoit. Il ressemble vraiment au majordome des maisons hantées, blafard, vieux, des cernes qui creusent ses yeux. Il ferait presque peur.
 
    
 
       — Je confirme, madame. 
 
    
 
       — Voilà, nous nous en sortirons très bien. Et puis ce n’est que Decease ! Tant qu’il peut manger, que ce soit servi ici ou à côté, par vous ou par moi, c’est la même chose…
 
    
 
   Shri se met à parler dans sa langue maternelle, de ce que je comprends, je crois qu’elle est en colère après Faith. Elle finit par ranger ce qu’elle avait sorti sur le plan de travail et saluer Faith qui a gagné. Ma belle-sœur la remercie en lui disant que c’est pour son bien, qu’elle doit rentrer se reposer. 
 
   Faith semble nous apercevoir, mais elle se « jette » sur Roosevelt, qui va subir le même sort, j’en ai peur. 
 
   La gouvernante indienne s’approche de nous, son visage s’émerveille lorsqu’elle nous voit. 
 
    
 
       — Monsieur Creaving. 
 
    
 
   Je la salue en me penchant pour lui faire la bise. C’est bon, le protocole est oublié depuis que je vis ici la moitié de mon temps. Shri m’a déjà vu en caleçon à la sortie du réveil, je n’avais pas percuté ne plus être chez moi. Elle a ri de ma réaction étonnée. C’était une situation… étrange, mais amusante. Je n’ai pas le même sex-appeal à la sortie du lit. Bien que Solenn dirait le contraire. 
 
    
 
       — Shri, elle vous a congédié ? je la questionne.
 
    
 
       — Comme d’habitude, Faith n’aime pas qu’on prenne soin d’elle. Mais quand il est question de prendre soin des autres, c’est une autre histoire. Bonsoir, ma belle, je suis Shri, la gouvernante. 
 
    
 
   Elle tend une main pour saluer Solenn, qui s’empresse de faire de même. Je sens Solenn tendue comme un arc, si ça, ce n’est pas être stressé.
 
    
 
       — Solenn Chatterton, ravie de vous rencontrer. 
 
    
 
       — Oh, la petite copine de Decease (Shri me lance un clin d’œil. Oui, elle est magnifique et elle est à moi) comme je vais vraiment regretter de ne pas être là, ce soir. Passez une bonne soirée. 
 
    
 
   Nous lui disons de même et entrons dans la cuisine, où Faith est en pleine conversation avec Roosevelt, je crois qu’elle essaie de le faire rentrer chez lui. Le vieux vampire secoue la tête, il est aussi têtu que Faith quand il s’agit de ses fonctions, et je sens que ma belle-sœur va devoir trouver une excuse solide pour le faire déguerpir. Sans doute que Dead a dû laisser des instructions très précises les concernant vis-à-vis de Faith.
 
    
 
       — … si vous insistez, je crois que Trenton a encore mis un capharnaüm dans la bibliothèque. 
 
    
 
       — Bien, je vais aller ranger dans ce cas. Appelez-moi si besoin. 
 
    
 
   Le majordome se dirige vers la porte de service d’un pas soigné. Ce vampire a la grande classe. Et il a obtenu le dernier mot.
 
    
 
       — Oui, Roosevelt, je vous appellerai, sinon allez vous reposer vous aussi. 
 
    
 
       — Ne vous couchez pas trop tard, Madame. 
 
    
 
   Faith lève à nouveau les yeux au ciel. Elle qui adore être maternée, je sens à quel point elle a l’air ravi d’être aussi « chouchouté ». 
 
   Le majordome s’en va et la cuisine redevient silencieuse. Je me suis peut-être trompé en ce qui concerne le fait qu’elle nous ait vus arriver. 
 
   Étant donné que j’aimerais conserver ma place de gentil beau frère, je me retiens de lui faire peur.
 
    
 
       — C’est fou le nombre de baby-sitters dont j’ai hérité.
 
    
 
   Elle se tourne vers nous, et sourit. Faith nous avait bien remarqués. Maintenant qu’elle s’est « débarrassée » des employées, elle remplit son rôle de maitresse de maison. 
 
    
 
       — Effectivement, ça commence à se voir…
 
    
 
   Solenn dévisage de la tête au pied ma belle-sœur. Faith est nature, comme à son habitude. Ses cheveux bruns sont détachés, et retombent en cascade sur ses épaules. Je vois qu’elle ne s’est pas changée par rapport à aujourd’hui. Elle porte toujours son pantalon de tailleur noir, avec un chemisier bleu ciel près du corps. La façon dont elle le porte ne cache rien de la forme de son ventre, c’est encore discret, mais effectivement voyant. Ce qui ne manque pas au regard intrigué de ma journaliste qui ne s’est pas rendue compte d’avoir parlé à voix haute.
 
   Je pense que cette remarque amuse ma belle-sœur, vu la façon dont elle répond, avec beaucoup d’humour, chose qui me surprend. D’habitude, lorsqu’on mentionne sa grossesse, c’est avec détachement.
 
    
 
       — Oui, bientôt quatre mois et lorsque je mets quelque chose d’un peu moulant au niveau du ventre, on présumerait que soit j’ai gobé un ballon, soit je suis une mangeuse compulsive des pâtisseries de ma gouvernante, ou bien que je suis tout simplement enceinte de plus de trois mois et demi. Évidemment, ce serait moins compliqué d’être juste une gourmande, plutôt qu’une future maman. 
 
    
 
   Faith finit par rire, elle s’approche de nous en tendant une main vers ma journaliste pour la saluer. L’expression de son visage est chaleureuse, elle a l’air sincèrement ravie de rencontrer la femme qui m’a fait chavirer le cœur et qui m’apporte un peu de réconfort, ces derniers temps.
 
    
 
       — Bonsoir, je suis Faith, enchantée de te connaître… je peux te tutoyer ? 
 
    
 
   Solenn hoche la tête, elle sourit également, et je manque d’éclater de rire lorsque je la vois bredouiller. C’est radicalement différent de ce que j’ai connu ! Mais la voir timide face à un membre de ma famille m’amuse, et me séduit.
 
    
 
       — Vous… tu… enfin oui, tu peux me tutoyer. Je suis Solenn. 
 
    
 
       — Je te connais, Solenn Chatterton, présentatrice du Journal de 20 heures sur la chaine principale quatre soirs par semaine. Tu es aussi journaliste et tu as interviewé mon mari il y a quelques mois. J’aime beaucoup ta façon d’analyser les événements. Et puis voir une femme aux côtés de tous ces hommes est plaisant. 
 
   Ma journaliste prend des couleurs. Elle lui tend la boite de chocolat presque maladroitement. 
 
    
 
       — Un petit cadeau, ils sont français, une tuerie… sauf pour les hanches. 
 
    
 
   Je retrouve petit à petit Mon Chaton. Je pense qu’elle a compris que Faith ne lui sautera pas dessus, alors elle se détend et use même d’humour. 
 
   Ma belle-sœur les accepte volontiers en répondant :
 
    
 
       — Qu’importe mes hanches, je suis enceinte, j’ai le droit de m’empiffrer. Merci beaucoup pour cette gentille attention, Solenn. Maintenant que j’ai réussi à faire partir mes attachants baby-sitters, on va pouvoir faire connaissance ? Shri nous a préparé un délicieux plat oriental. Decease m’a dit que tu avais vécu un moment là-bas, j’ai pensé que ce serait une bonne idée. 
 
    
 
       — C’est très gentil. 
 
    
 
   Faith contourne le grand plan de travail pour aller sans doute nous chercher de quoi boire. Je me penche à l’oreille de ma journaliste. Mes lèvres viennent chuchoter à son oreille, lui attirant des frissons.
 
    
 
       — On a perdu sa langue, Chaton ?
 
    
 
       — Decease, laisse-la tranquille, où je te promets que je lui raconte des tas de choses gênantes à ton sujet. Vin blanc, ça ira ?
 
    
 
   Solenn m’envoie ce regard « j’ai trouvé une alliée contre toi et ça va être ta fête, ce soir ». Elle s’écarte de moi pour aller s’installer sur un siège du plan de travail en face de Faith qui sort une bouteille de vin du frigo.
 
   Quelle mauvaise idée j’ai eu moi de rassembler autant de femmes dans une pièce pour une soirée. Je sens que je vais avoir droit à un amusant procès de la gent féminine. Et une part de moi serait plutôt ravie qu’elles s’entendent bien, même si pour ça, j’ai le droit à plusieurs heures d’anecdotes qui me vaudront des taquineries pour des mois entiers.
 
    
 
       — Pas pour toi, je m’empresse de dire. 
 
    
 
   Faith lève les yeux au ciel, en faisant sauter le bouchon en liège. Elle sort des verres tout en me répondant :
 
    
 
       — Oui, maman, je sais. (Faith se tourne vers Solenn) je crois que Decease est la nounou la plus pénible que j’ai sur le dos. 
 
    
 
   Je pars m’installer à côté de Solenn qui semble amusée par cette situation. Voilà un aperçu de mon quotidien.
 
    
 
       — Je t’entends, tu sais, et la prochaine fois que tu voudras mater ta série débile sur les harceleurs, tu ne m’appelleras pas à la rescousse, je renchéris.
 
    
 
   Faith me dévisage, amusée. Elle a l’air en forme par rapport à ses derniers jours, j’ignore si c’était le contre coup de la visite chez le premier membre du Tribunal qui l’a fatigué, mais elle n’avait pas une once de joie. 
 
   Ce soir, j’ai l’impression que cette rencontre lui change les idées, et ça me conforte dans l’idée que c’était une bonne intention. 
 
    
 
       — Dis celui qui a sursauté lorsque la pauvre humaine a vu son agresseur dans le placard. 
 
    
 
       — Je n’ai pas sursauté ! je lance pour défendre ma virilité. 
 
    
 
   Les deux femmes éclatent de rire, Faith nous sert à boire en confirmant à Solenn qu’effectivement j’ai sursauté et que son thé à la menthe a fini sur son t-shirt. 
 
    
 
       — Il a sursauté durant un film d’action, lors d’une rafale de balle, j’ai cru qu’il allait faire une crise cardiaque, poursuit Solenn. 
 
    
 
       — Et il a boudé quand tu as ri ?
 
    
 
   Solenn accepte le verre que Faith lui tend. 
 
    
 
       — C’est ça !
 
    
 
   Je me mets à jurer en maudissant mon frère de ne pas être présent pour me soutenir. Je suis le seul individu possédant une vraie paire de couilles dans cette pièce et j’ai bien l’impression d’assister à mon procès. 
 
   Les filles continuent de se raconter quelques anecdotes à mon sujet, et je sens que Faith va révéler, comme je le craignais, des éléments qui me vaudront un certain nombre de taquineries.
 
    
 
       — Eh bien, c’est mon procès ! je leur souligne. 
 
    
 
   Je bois mon verre de vin pendant que Faith se sert un grand verre de jus de pommes, avant de s’asseoir en face de nous. La main de Solenn vient se poser sur mon genou, une marque d’affection qu’elle fait rarement en public.
 
    
 
       — Ne t’inquiète pas, Bébé, je compte bien apprendre des tas de choses sur toi, ce soir. 
 
    
 
   Je la foudroie du regard, avec en écho le rire de Faith. Ça y est, j’aurais le droit à du bébé de partout maintenant.
 
   Oh, Chaton, ce soir lorsque nous allons rentrer, tu vas voir quel sera le prix de cet affront extrêmement séduisant. Tout comme je sens que cette soirée va être intéressante. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Je ferme la porte de mon appart en grognant. Maudit papier, maudit soit les femmes qui travaillent même si c’est sexy. Maudit soit le barreau que j’ai entre les jambes, et maudite soit la superbe nuit que je vais passer sans ma journaliste. Solenn m’a bien eu ce soir, elle m’a draguée toute la soirée. Dans la voiture, je n’en parle même pas, sa main n’arrêtait pas de dévier vers le haut de ma cuisse, avant de descendre sans même me toucher. De quoi me rendre fou ! Solenn me rend fou de toute manière !
 
   Je retire ma veste de costume noir et sors ma chemise de mon pantalon. Je pense qu’un verre s’impose avant d’aller faire je ne sais quoi. Tout sauf dormir, je crains de devoir me réveiller encore et encore, et sans Solenn, j’ai plus de chance de faire des cauchemars. C’est triste d’être si accroc…
 
   Je suis accroc, bon sang, je cours à ma perte, et je vois bien que ma journaliste a raison, c’est moi qui lui cours derrière avec plaisir, désirant toujours plus. Cette soirée me le confirme : je dois trouver le moyen de l’avoir entièrement, cette femme doit faire partie de ma vie. Je me sens bien à ses côtés, apaisé, heureux alors que je ne devrais pas l’être étant donné tout ce qui se passe. Elle est ma bouffée d’oxygène, et je me sens seul lorsqu’elle n’est pas présente. Passer une soirée avec ma belle-sœur à faire connaissance m’a effectivement fait ouvrir les yeux, je veux qu’elle fasse partie de notre famille. 
 
   Faith et Solenn sont presque devenues amies en l’espace de quelques heures. J’ai eu droit à un procès typiquement féminin. Mon grade en a pris un coup, mais qu’importe, le courant entre elles est passé et c’était ce que je voulais. Faith lui a même proposé de l’accompagner boire un café pour qu’elle rencontre Queen ! Bonjour, le trio infernal.
 
   Cette proposition m’a renvoyé en pleine figure ce que m’a appris mon meilleur ami, il y a une dizaine de jours. Je n’ai pas eu le temps d’en parler avec Faith, mais je vais devoir le faire. Senan m’a avoué que seule ma belle-sœur et Dead étaient au courant. J’ai caché du mieux que je pouvais ce soupçon de tristesse et de jalousie d’être « le dernier » au courant. 
 
   Quand j’en ai parlé à Solenn l’autre soir, après une partie de jambe en l’air plus que satisfaisante, la vampire était vraiment choquée. Surprise, mais aussi malheureuse que ça puisse arriver à quelqu’un. Elle m’a expressément ordonné de passer du temps avec lui lorsqu’il voudrait me voir, mais Senan, depuis cette fameuse nuit, me filtre et fait exprès de créer son emploi du temps à l’opposé du mien pour qu’on ne puisse pas se croiser. Je vais devoir le prendre entre quatre yeux pour qu’il explose une bonne fois pour toutes, le voir ainsi si… ailleurs m’inquiète. 
 
   Je sors la bouteille du vieil alcool ambré, me sers un verre en cherchant mon portable dans ma poche. À mon avis, il doit être chez lui, et s’il y est, on va aller terminer cette douce nuit en tête à tête. Il doit parler de cet enfant, il doit extérioriser… 
 
   Une voix me fait sortir brusquement de mes pensées. 
 
    
 
       — Et tu comptes t’occuper de tes affaires quand ? L’Exécuté aurait dû garder sa queue dans son pantalon plutôt que d’aller la fourrer entre les cuisses d’une femme mariée. Au fait, commence par dire que tu aimes ta petite journaliste avant d’aller fouiller dans les draps sales des autres, fils.
 
    
 
   Je lève les yeux vers celui qui m’inonde de ces belles paroles. Mon père est assis sur mon canapé, et j’ai l’amer pressentiment de devoir revivre une récente conversation. 
 
   Je pose mon verre à moitié vide, en grognant. Bordel, il manquait plus qu’une de ses visites.
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu fous encore chez moi ? Deux visites en quelques jours ! Bordel, je vais devoir contacter le Tribunal pour harcèlement ! 
 
    
 
   La Mort se met à rire, il caresse son bouc soigneusement taillé alors que ses yeux passent du vert au gris. Ses crocs sont pointus, il me dévisage avec intensité. Bon sang, il m’énerve à me parler de cette façon, à toujours rabaisser Senan quand il en a l’occasion. 
 
   Je ne soulève pas. Je ne suis pas d’humeur, je sais qu’on va finir sur un débat stérile où il me crachera des horreurs à la figure et où je voudrais lui en mettre une, un geste qui me coutera beaucoup.
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu veux ? je répète.
 
    
 
       — Je suis venu te transmettre un message. 
 
    
 
       — Une autre prophétie ? je rétorque avec sarcasme. T’es gentil, mais tu vas voir tes autres fils pour ça, j’en ai assez d’une. 
 
    
 
   Mon paternel se met à rire, sa voix masculine et sombre résonne dans mon salon. J’attrape mon verre de Whisky que je finis d’un trait. Étrangement, je me sens que ce qu’il va me confier ne va pas me plaire. Ça ne me plaît jamais de toute façon.
 
    
 
       — Je reconnais qu’une prophétie est l’affaire de toute une vie, mais ce n’est pas pour ça que je viens te parler. Je viens de la part de ton frère. 
 
    
 
   Mon frère est entre les griffes d’un fou. Les autres sont des étrangers, j’ai bien envie de lui dire.
 
    
 
       — Lequel ? Parce que si tu viens de Dying, je te corrige ; ce n’est pas mon frère. Et son message, il va se le foutre où je pense.
 
    
 
       — Non, c’est Dead qui m’envoie. 
 
    
 
   Je me fige, mon verre à la main. Je dévisage mon père pour voir s’il est sérieux. Il a l’air de l’être. Un sentiment de panique m’envahit, l’adrénaline l’accompagne, je sens mon rythme cardiaque s’accélérer. Qu’est-ce que mon frère aurait à me dire de si… important ? Tellement qu’il soit obligé de passer par notre paternel, notre seul moyen de communiquer visiblement. Est-ce grave ?
 
   Mortem se met à rire de plus belle, voyant qu’il peut lire en moi comme un livre ouvert, ce qu’il m’a confié me bouleverse, je l’avoue. La mention de mon frère reste quelque chose de délicat, même si je le montre moins.
 
    
 
       — Oh, ça t’intéresse d’avoir des nouvelles de ton frère, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Je grince des dents, il me provoque. 
 
   Je secoue la tête, et pars me resservir un verre. Ouais, il me faut au moins ça pour affronter les prochaines minutes. 
 
    
 
       — Comment je peux être sûr que tu ne me racontes pas des conneries ? je demande.
 
    
 
       — Je peux te montrer si tu veux, mais… 
 
    
 
       — Mais ?
 
    
 
   Je me tourne vers mon père qui me regarde avec cet air diabolique qui n’annonce rien de bon encore. OK, je pense voir où il veut en venir et ça me fait jurer. 
 
   Quel connard. 
 
    
 
       — Mais cela m’embêterait de te fournir matière pour faire d’autres cauchemars, ceux de ta sœur te suffisent, non ?
 
    
 
   Je serre ma main autour de la bouteille en cristal. Il n’arrêtera jamais de me pousser à bout, en touchant toujours le point qui fait le plus mal. Me provoquer en mentionnant Deaths, c’est un coup bas. De toute façon, avec Mortem, on a le choix : entrer dans son jeu et le payer, ou l’ignorer en attendant sa prochaine injection de venin. 
 
   Je décide d’ignorer à contrecœur.
 
    
 
       — Qu’est-ce qu’il lui a fait ? je murmure.
 
    
 
   Bordel, comme je la crains cette réponse, je ne sais pas si je pourrais l’entendre.
 
   Mon père hausse les épaules en prenant un air ignorant qui ne lui va pas. Bien sûr qu’il sait, mais il ne le dira pas.
 
   C’est peut-être mieux.
 
    
 
       — Tu connais Dying. Quand la rage l’emporte, il est capable du pire. Dommage qu’un pieu dans le cœur ne vous tue pas. 
 
    
 
   Je me mets à rire. Venant de sa part, ce genre de remarque est vraiment mal venu. C’est sa faute si nous sommes immortels, incapables de mourir de la main de quelqu’un, et certainement pas de la main de l’un des Creaving.
 
    
 
       — Qu’est-ce qui te fait rire ?! me demande sèchement mon père. 
 
    
 
   Oh, monsieur s’énerve ! 
 
   Je bois une gorgée de l’alcool ambré dans mon verre en lui répondant avec froideur :
 
    
 
       — Toi, voyons, ta froideur face à tes propres enfants. Bon sang, tu es le premier à continuer d’entretenir le feu entre nous… quel est ton putain de message ? Qu’on en finisse pour que tu te tires de chez moi, je suis fatigué. 
 
    
 
   La Mort se lève du canapé. Je le regarde s’approcher de moi d’un pas qui lui est propre, lent, mais rapide à la fois, on dirait qu’il glisse sur le sol, il ne marche pas. C’est un effet d’optique qui rend perplexe et qui peut effrayer.
 
   Il se fige devant moi, de l’autre côté du plan de travail de la cuisine, ses yeux rouges me filent la frousse. C’est un véritable monstre qui n’hésitait pas à traumatiser ses enfants avec ce regard diabolique la nuit.
 
    
 
       — Dead m’a dit de te transmettre ce message :
 
    
 
   Sa voix change, elle prend le ton d’une que je ne connais que trop bien, et qui résonne en moi douloureusement, me laissant immobile, le cœur serré :
 
    
 
       — Decease, ne cherchez plus à rencontrer les membres du Tribunal pour changer le jugement. J’ai fait un choix, vous devez le respecter. Pour Faith et pour notre famille, rien ne doit changer. Je l’ai fait pour vous protéger. Ne tentez pas le Diable… cette situation convient à tout le monde. Je veux vous savoir en sécurité. Arrêtez. Trouve un moyen d’arrêter Faith, elle est noyée sous son chagrin, j’en suis certain et c’est ce qui la pousse à vouloir me sortir de là. Mais empêche-la, elle risque de réveiller des rancœurs vieilles comme notre création, et je ne serais pas là pour la protéger. Tiens ta promesse, Decease, tu dois la protéger, de tout, de moi, comme d’elle-même. 
 
    
 
   Mortem se met à tousser et je comprends que le message est fini. 
 
   Mon poing vient violemment s’exploser contre le marbre du meuble face à moi, je foudroie du regard mon père. Bordel, je rêve ! La colère me gagne rapidement, je la sens bouillir et prendre de plus en plus de place. Il va s’en prendre plein la gueule !
 
    
 
       — Qu’est-ce que t’es allé lui raconter, bordel ! je hurle.
 
    
 
   Mon père me sourit.
 
    
 
       — Tu croyais vraiment que vos petites recherches ne feraient pas parler et que l’info ne remonterait pas jusqu’aux oreilles de Dying ? 
 
    
 
       — Dis plutôt que t’es allé lui balancer !
 
    
 
       — Oh, tu crois vraiment que je m’ennuie à ce point. Sache que l’information ne vient pas de moi. 
 
    
 
   J’éclate de rire. C’est incroyable la mauvaise foi qu’il a. Je termine mon verre, le liquide me brûle la gorge et enflamme un peu plus la haine qui m’habite. 
 
    
 
       — Je t’ai connu plus… perspicace, Decease.
 
    
 
   Vas-y, rajoute de l’huile sur le feu !
 
    
 
       — Qu’est-ce que t’es en train d’insinuer ? je crache presque.
 
    
 
       — Les murs ont des yeux et des oreilles, Decease, reste à savoir quel mur. 
 
    
 
   Je fronce les sourcils, alors que ses mots résonnent en moi. J’ai bien entendu ? Où suis-je trop en colère pour comprendre avec exactitude. Il faut toujours tout décoder avec mon paternel.
 
    
 
       — Attends, tu penses sincèrement que…
 
    
 
   Mon père me coupe la parole. 
 
    
 
       — Non, je ne pense pas, je suis certain, de ce que je dis. Vous avez au sein même de votre gouvernement une taupe. Un espion russe, une petite saloperie qui raconte à Dying tout ce qu’il se passe. N’est-ce pas excitant ? 
 
    
 
   Dans un élan de rage, je m’apprête à le saisir par le col de sa chemise noire pour lui en mettre une à cause de sa remarque. Insinuer qu’il y a une taupe parmi nos rangs, c’est la goutte de trop ! Je m’en serais rendu compte ! Dead aussi, bien avant moi ! 
 
   Non, ce fumier qu’est notre géniteur cherche juste à nous monter les uns contre les autres, il se délecte de nous voir nous déchirer. 
 
   Sa voix m’arrête dans mon élan pourtant, me rappelant des souvenirs désagréables.
 
    
 
       — Hé, tu n’oserais pas lever la main sur moi quand même. N’oublie pas que c’est douloureux. 
 
    
 
   Je recule d’un pas. Il a raison, j’aurais dégusté. 
 
    
 
       — Dis-moi qui c’est, je me lance, ma voix ne retenant pas ma rage.
 
    
 
   Mortem lève les yeux au ciel en soupirant. 
 
    
 
       — Ce n’est plus amusant, Decease, si je te dis qui est l’espion. Débrouille-toi pour le trouver en attendant, tu dois transmettre à Faith le message de Dead. 
 
    
 
   J’éclate de rire ironiquement. Il change de sujet comme je change de slip, plus la Mort nous enfermera dans des conversations noyées sous les mots et les données, plus il s’amusera de nous voir nous énerver. 
 
   Un gros connard en quelque sorte.
 
    
 
       — Même pas en rêve, je réponds avec froideur.  
 
    
 
       — Et pourquoi donc ? N’es-tu pas obéissant aux ordres de Dead ?!
 
    
 
       — Parce que je ne suis pas d’accord avec son choix ! J’ai beau aimer mon frère, je refuse de me plier à sa décision et Faith également. Il ne va pas rester entre les griffes de ton taré de fils !
 
    
 
       — C’est ce qu’il a choisi. 
 
    
 
   C’est moi qui lève les yeux au ciel en jurant dans notre langue, histoire qu’il comprenne tout ce que je dis avant de revenir à l’anglais pour m’exprimer.
 
    
 
       — C’est vrai, pardon, les possibilités de choix étaient tellement nombreuses qu’il a décidé de prendre la pire ? Je crois que Dead est maso en fait. 
 
    
 
   Je foudroie du regard mon père et ne lui laisse pas le temps de renchérir.
 
    
 
       — Sérieusement, non, je n’irais pas dire à Faith que tu es venu pour me transmettre la demande de Dead. On va continuer à aller voir chaque membre du tribunal. Et s’il le faut, j’irai en Russie pour trouver un terrain d’entente. Ça ne fera qu’envenimer sa colère si jamais elle apprend que Dead sait ce que nous faisons.
 
    
 
       — Et ces lettres, tu les lui as transmises aussi ?
 
    
 
   Bordel, même ça, il sait.
 
   Je secoue la tête, quand je dis qu’il aime les sujets qui fâchent.
 
    
 
       — Elle n’est pas prête. 
 
    
 
   Le soupir qu’il pousse vient titiller ma nervosité. Il se prend pour qui à vouloir dicter nos vies ! Il ne sait rien de notre réalité !
 
    
 
       — Elle ne le sera jamais avec son petit cirque. Où sont tes couilles, fils ! Tu sais très bien que la décision du Tribunal est définitive, mais tu t’obstines et l’encourages dans ses débilités ! Dead ne reviendra jamais ! Qu’elle se concentre sur sa grossesse pour que son enfant soit en bonne santé, ça c’est important. 
 
    
 
       — On fera ce qu’on voudra, et tu n’es pas lui qui décide de l’importance des choses.
 
    
 
       — Tu pourrais payer très cher cet affront, Decease.
 
    
 
   Je l’entends à sa voix que c’est une menace que je devrais prendre au sérieux, mais je suis bien trop énervé pour réfléchir d’une façon intelligente.
 
   Ce n’est pas la première fois en plus qu’il me menace.
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu pourrais me faire vivre de pire, que je ne vive déjà ? Je me retrouve à la tête d’une famille qui ressemble à tous sauf à une famille. J’ai une culpabilité qui me dévore chaque nuit, et un dégoût profond pour ce que je fais tous les jours. Mon frère me manque, j’ai hérité d’une belle-sœur enceinte d’une bombe à retardement. J’ignore de quoi l’avenir sera fait, mais je suis certain d’avoir de quoi m’occuper pour 500 ans avec toutes les responsabilités qui me sont tombés dessus. Alors sincèrement, que tu me rajoutes de la merde en plus, je ne verrais pas la différence. 
 
    
 
   Mortem me pointe du doigt, ses yeux roses le rendant tout aussi menaçant. Mais il y a bien longtemps que je n’ai plus peur de lui. Il peut y aller avec ses conneries, au point où j’en suis.
 
    
 
       — Ne me sous-estime pas. Je peux t’enlever d’un claquement de doigts la dernière petite chose qui rende ta vie un brin intéressante. 
 
    
 
       — Eh bien, vas-y, je réponds en écartant les bras, comme pour l’inciter à se défouler sur moi. 
 
    
 
   La foudre ne me fait plus peur… et mon père semble le comprendre que je ne rentrerais pas dans son jeu. Il se contente de marmonner quelque chose, tel le vieux qu’il est et de mettre fin, à ma plus grande joie, à cette conversation.
 
    
 
       — À bientôt, Decease et n’oublie pas le message. 
 
    
 
   Je ne me gêne pas pour lui faire un doigt d’honneur en guise de réponse. Il ne bronche pas et se contente de me sourire, amusé. Je termine mon verre de whisky en le regardant enfiler sa lourde cape. Il sort sa canne qu’il déroule pour recréer sa longue fourche imposante. Sans un regard supplémentaire, Mortem disparait de ma vue en un claquement de doigts. Une brise légère vient caresser ma peau, m’attirant des frissons, la tension de la pièce s’évacue l’instant d’après. Mon appartement redevient silencieux, il est dépourvu de cette sensation étrange et pesante. 
 
   Je repose mon verre sur le plan de travail de ma cuisine et me dirige comme une flèche vers mon bureau, là où se trouvent ces maudites lettres. Je n’allume pas la lumière lorsque je pénètre dans la pièce, je vais directement chercher ce que je veux. 
 
   Je tire le grand carton de dessous le bureau, caché par une espèce de tissus. Je les dévisage avec colère, je devrais les brûler, ses écrits nous apporteraient plus de mal que de bien. 
 
    
 
       — Bordel, Dead, t’es chiant. 
 
    
 
   J’envoie un coup de pied dans le carton où logent ses lettres et ses calepins noirs. Je ne peux pas les donner à Faith, pas maintenant, pas alors qu’elle est au bord de l’explosion. Ce serait trop compliqué à gérer. Et étant donné le contenu de ses carnets, je suis presque certain que cela ferait plus de mal que de bien. 
 
   Parfois, mieux vaut rester avec ses souvenirs que d’apprendre ceux des autres.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 13
 
    
 
   Nos Sentiments
 
    
 
    
 
    
 
   Deux semaines plus tard.
 
    
 
    
 
   Je regarde Solenn dans sa magnifique robe rouge. Elle se tient droite comme un I sur l’estrade, en attendant que le film retraçant l’année que les journalistes viennent de passer se termine. C’est un grand résumé de tous les événements importants sur douze mois, et à ma grande surprise, ces journalistes sont de partout, sur tous les terrains. 
 
   Qu’ils soient à l’autre bout du pays, ou de la planète, ils font des métiers plus que risqués pour obtenir ne serait-ce qu’une petite information. Leur travail est remarquable et je comprends pourquoi je suis à ce point en symbiose avec elle sur de nombreux points. Pourquoi en si peu de temps, c’est si fort. 
 
   Ce que je faisais avant se rapproche à quelques détails près de ce que Solenn faisait avant de s’assagir. J’ai vu quelques extraits de ses interviews de l’année, ses reportages, sa rencontre très prisée avec le Président. Je remarque qu’elle a pu aussi approcher les Français, et plusieurs personnalités très réputées. J’entends quelqu’un à notre table dire qu’elle a une bonne étoile. Je ris silencieusement, non, cette femme est une casse-couille de première qui obtient tout ce qu’elle veut en usant de ses charmes et de notre patience.
 
   J’applaudis lorsque les autres font pareils, j’ignore pourquoi un tel élan de joie, je suis trop absorbé dans mes pensées, et dans la vision de ce manège qui pourrait être amusant. La grande salle est remplie d’amis, de journalistes, de personnalités importantes. C’est comme un gala de charité. 
 
   Le petit film se termine sur une présentation de dix journalistes dit « les élites » qui sont concurrents pour le prix ATV Carrière. Je souris, ça fait très spot de téléréalité, il ne manque que les « pour votez pour lui, tapez le 1 ». Mais ce qui me fait redevenir sérieux, ce sont de voir les images de ces journalistes tout terrain. 
 
   Sur les six que je viens de voir, quatre sont des vrais globes trotteurs qui ont cumulé une dizaine de « missions » à risque en zone sensible. Deux sont des vraies plaies de l’actualité à scandale, qui ont sorti les plus grosses affaires publiques. L’histoire de la compagne de l’ancien Président, les esclaves de sexe d’une star, et j’en passe. Ça m’amuse de mettre des visages sur ses noms qui se délectent des conneries des autres. 
 
   Je perds toute trace d’amusement lorsque je vois le passage réservé à Solenn. Il retrace son parcours, lorsqu’elle était sur le terrain, chargée en communication lors des Guerres. Je vois qu’elle a couvert toutes celles au Moyen-Orient, ainsi qu’une partie des relations lors de la Guerre froide. Elle a couvert de grands événements médiatiques, la chute du mur de Berlin par exemple, elle a rencontré des gens très importants, réalisés des enquêtes de terrains approfondies et dangereuses. Le danger ne lui fait pas peur et je comprends pourquoi elle aime tant que je lui raconte mes investigations de missionnaire pour Dead. Plus le sujet a l’air sensible, et plus ça l’excite. Maintenant, je comprends pourquoi elle fait partie de ce top 10 pour la concurrence de ce prix, et maintenant, je comprends pourquoi elle l’a eu. 
 
   Si les autres n’ont pas encore le résultat du gagnant, je l’ai. Et je ressens beaucoup de fierté de savoir que la femme qui partage ma vie est aussi polyvalente et talentueuse. Notre envie d’évasion, de défis, d’aventure nous rassemble. On est tellement bien lorsqu’on partage nos vécus. Et si on cherche un peu, je me rends compte que l’avoir dans ma vie est devenu plus que nécessaire. Plus notre relation évolue, plus je m’attache à elle, et le besoin d’avoir plus ne me quitte plus. 
 
   La lumière s’allume sous une acclamée d’applaudissement, on découvre Solenn près du pupitre à discours, un sourire forcé sur les lèvres. Elle est stressée, il n’y a pas de raison pourtant, elle baigne dans son monde où, ce soir, elle en est l’héroïne, puisque c’est elle qui a remporté le prix ATV Carrière. 
 
    
 
       — Bonsoir, commence Solenn, merci d’être aussi nombreux pour cette soirée annuelle…
 
    
 
   Ma vampire entame son discours qu’elle a visiblement préparé avec soin. Je n’arrive pas à l’écouter avec attention, trop pris par mes pensées et ces deux semaines riches en activités. 
 
   Le gouvernement a été débordé par une série de réformes qu’on avait décidé de remettre à plus tard, sauf que le plus tard, c’était maintenant. La grossesse de Faith avance petit à petit, mettant à rude épreuve ses nerfs, et les nôtres. Ses sautes d’humeur en déstabilisent plus d’un. On ne sait plus par quel bout la prendre sans risquer de la faire dévier sur des sentiers risqués, la surcharge de travail qu’elle s’impose pour ne pas penser n’est pas sain. Et tout le monde redoute le moment où elle explosera enfin. 
 
   Il y a quelques jours, lors d’une réunion secrète avec les autres, on parlait de son cas, et Louis, qui est le plus cartésien de nous tous, voudrait qu’on lui retire un certain nombre de charges, pour elle et pour le bien de tous. Une humaine ne peut pas supporter le poids des responsabilités qu’un vampire millénaire et organisé comme Dead le faisait. 
 
   Si au début, je n’étais pas vraiment d’accord, plus les jours passent, plus cette grossesse épuisante avance, et plus elle s’entête dans son obstination, plus je pense que ce serait pas mal qu’elle lève le pied jusqu’à la naissance de son enfant. Quitte à ce qu’elle ne s’occupe plus que des négociations avec les membres du Tribunal. Je pense qu’il faut qu’on envisage sérieusement une réorganisation des tâches et que chacun prenne ses responsabilités. Gérer un pays à cinq est une tâche bien compliquée, j’ai l’impression qu’on se marche dessus et qu’on n’arrive pas à contrôler le travail de tous. 
 
   J’aimerais que ce soit vraiment plus simple, cette situation qui n’était pas prévue chamboule tout le monde, sauf les Américains qui n’ont pas conscience de la face cachée de notre gouvernement, ils ne se rendent pas compte de tout ce qui se passe. 
 
   Heureusement pour moi, Solenn reste encore et toujours ma part d’évasion. J’aime parler avec elle. J’aime passer du temps avec elle, et j’aime me rendre compte que je la veux dans ma vie. 
 
   Je crois qu’un constat édifiant m’a frappé, il y a quelques jours. Nous étions tous les deux, chez moi, on ne faisait rien de spécial, mais voir Solenn dans mon élément, si légère, et habituée à faire tout ce qu’elle faisait comme si elle l’avait toujours fait. Voir son regard, entendre son rire, être présent à ses côtés m’a fait réaliser à quel point j’étais attaché. 
 
   Pire que ça, j’ai senti grandir en moi un besoin de possession, de l’avoir totalement à moi, de la protéger, partager ma vie avec elle… de l’aimer tout simplement. Parce que oui, je crois que ce qui me ronge depuis notre rencontre, c’est bien le sentiment d’être tombé raide dingue d’elle au premier regard, comme un coup de foudre, celui que je n’avais jamais éprouvé en plus de deux milles ans d’existence. C’est ce qui me rend si nerveux en sa présence, ces derniers jours. 
 
   Avoir fait ce constat, me rendre compte que je l’aime me fait incroyablement flipper parce que je ne sais pas gérer ces sentiments nouveaux. Je crains de la voir partir alors qu’elle est devenue mon ancre pour affronter tous les événements de ma vie. 
 
   Pourtant, il faut que je trouve la force de lui avouer. J’en ai besoin, je le sais. Je dois seulement trouver le courage et cela me fait vraiment défaut. 
 
   Solenn termine son discours, plusieurs hommes, des vampires, sans doute des membres du journal, viennent lui remettre son prix. Ils la félicitent pour tout ce qu’elle apporte à la société. Je suis fier d’elle, tout comme elle l’est. Son travail est important à ses yeux, elle y a sacrifié beaucoup. La voir brandir cette statuette en or avec ce sourire aux lèvres et cette lueur dans ce regard m’excite et m’émerveille.
 
   Quelques minutes passent avant qu’on me rende Solenn. Plusieurs personnes l’accostent pour la féliciter, elle y répond vaguement avant de me rejoindre. Je m’apprête à la féliciter à mon tour, mais Solenn ne m’en donne pas l’occasion. Elle m’embrasse brusquement, devant une dizaine de regards. Ce geste me va droit au cœur, j’aime quand elle se comporte ainsi, et davantage en public. 
 
   À défaut de l’avoir marqué ou même mordu, cela me permet de montrer aux autres qu’elle est prise.
 
   Solenn ne dit rien lorsqu’elle s’écarte de moi, elle saisit ma main, m’entraîne vers notre table pour se rasseoir et reprendre le cours des festivités. Les gens à notre table n’ont pas arrêté de me poser des questions. Il faut dire que nous ne sommes pas passés inaperçus en arrivant ici. La soirée annuelle du journal où ma vampire travaille est visiblement un événement important et attendu. C’est un moment d’échange avec le public et les grandes personnalités qui ont fait l’actualité.
 
   Heureusement qu’elle était là. Solenn est restée avec moi jusqu’à son discours, m’évitant d’avoir à parler avec des individus importants, de la politique et d’autres sujets que je ne maitrise pas bien. C’était Dead qui était à l’aise dans ce genre de mondanité, pas moi. Je pense qu’ils ont saisi que je n’étais pas du style à bavarder économie lors d’une soirée festive, alors on m’a foutue la paix. 
 
   Les heures qui suivent sont étranges, l’ambiance est sympathique, mais d’un certain côté tendu. Je remarque que Solenn n’est pas comme d’habitude, elle est crispée, son regard me fuit, elle s’accroche à nos deux mains liées qu’elle ne quitte pas. Je me demande ce qui la tracasse. 
 
   La soirée se termine par un bal dansant, où je profite des talents de ma journaliste qui semble apprécier les longues danses collées serrées. Son corps fin et féminin contre le mien en costard, son odeur enivrante qui fait souffrir comme il se doit mes crocs. Je savoure cet instant, bercé par le calme d’une musique rythmée. J’aimerais être dans sa tête pour savoir pourquoi Solenn se montre si… possessive. On dirait qu’elle craint que je m’en aille. 
 
   Alors qu’en vérité, c’est moi qui flippe de la voir partir. Parce que je suis celui qui a le plus besoin d’elle et j’ai peur qu’elle me quitte et rompe ce calme qu’elle a engendré dans ma vie. Un calme dont j’ai énormément besoin… tout comme sa présence. Solenn avait raison depuis le départ, j’ai été celui qui lui courrait après. Je me suis emmêlé les pieds dans ce filet qu’on appelle les sentiments, et me voilà perdu, amoureux d’une femme qui ne voudra sans doute pas s’engager, puisque rien n’était prévu. 
 
   Ouais, rien n’était prévu et pourtant, nous voilà à un tournant de notre vie. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   « Le pire quand on aime, c’est cette incapacité à pouvoir tout gérer. Lorsqu’on est habitué à tout contrôler, à prendre des décisions pour soi sans avoir à réfléchir pour deux. On doit tout partager. Se livrer sur un plateau, et sans qu’on s’en rend compte, on donne à l’autre les clés qui forment notre monde, avec la possibilité d’ouvrir tous nos verrous, de découvrir chacun de nos secrets, même ceux qu’on tenterait de garder dans l’obscurité. On offre à cette personne la capacité de nous briser en un seul claquement de doigts. Ce qui est le plus inquiétant dans cette histoire, c’est qu’on ne se rend compte de ça que lorsqu’on est confronté à un problème. Et c’est difficile de se l’avouer, difficile de dire qu’on a beau être un roc dans tous les domaines, et qu’il suffit d’une seule personne, d’une seule femme, une seule sur des centaines de milliers, d’un regard en coin noyé sous l’innocence et l’ignorance de toute une vie, d’un sourire si expressif pour nous voir succomber pour tout faire basculer. Les hommes sont faibles lorsqu’il s’agit d’amour, les femmes nous mettent à genoux sans même avoir à sourciller et sans qu’elles en aient forcément conscience. Parce que c’est ainsi, parce qu’elles incarnent cette force, ce désir, la passion, et l’amour, la douceur et leurs joies de vivre nous font penser que même dans le pire, le meilleur reste à venir. C’est pour un nombre incalculable de choses que les femmes nous attirent autant. Dès qu’on prend conscience de l’attraction entre deux êtres, inconsciemment, nous sommes à la recherche de la femme qui nous fera sentir vivant. Parce que même pour le plus grand des rocs, être aimé et protégé de nos démons dans les bras d’une femme est le meilleur des réconforts. S’avouer avoir besoin d’une femme, de cette femme, celle qui aura su sortir du lot de ses millions de femmes, de corps qu’on a désiré l’espace de quelques heures avant de se rendre compte que ce n’était pas la bonne, cette femme-là, celle qui vous donnera envie de vous surpasser et de tout faire pour l’obtenir, quand on la rencontre pour de bon, la première réaction la plus logique est d’être effrayé. Parce que nous y voilà, la voilà, cet être terriblement et inconsciemment désiré. Et bon sang, on est seul avec soi-même, lorsqu’on se rend compte de tout ça. Lorsqu’on prend conscience que plus rien ne sera comme avant, que dormir seul n’a plus d’intérêt même si elle prend toute la place, on la veut contre soi, à réchauffer notre cœur comme nos bras. 
 
   Mais le plus difficile dans tout ça c’est de prendre son courage à deux mains et d’avouer ouvertement ce que nous avons sur le cœur. Parce qu’au final, il n’y a rien de pire que les non-dits, les doutes, et les incertitudes. Avouer qu’on aime quelqu’un, c’est aussi franchir une étape importante dans sa vie. Il faut juste trouver le courage. Et quel courage il nous faut…
 
   Ça me fait rire de penser à tous ça, d’avoir autant de courage face aux pires monstres que la Terre n’est jamais portée et de perdre mes mots et toutes pensées cohérentes lorsqu’il s’agit d’elle. Quand je la vois, si humaine, si innocente de notre monde, avec son caractère de chien qui me pousse à bout, j’aimerais la protéger de tout, même de moi, de ce que je ressens. Egoïstement, j’aimerais aussi la voir basculer dans mon monde, pour la chérir et vivre cette utopie qu’on appelle l’amour... »
 
    
 
    
 
       — Qu’est-ce que tu fais ?
 
    
 
   Je sursaute en entendant la voix douce et endormie de Solenn à la porte de mon bureau. Je lève les yeux vers elle, elle se tient à l’embrassure, la lumière du couloir filtre à l’intérieur de la pièce, me laissant libre de dévisager son corps. Elle m’a piqué un grand t-shirt avec inscrit en blanc sur le dessus « Le roi du monde ». Une connerie que Senan m’a offerte. Il lui arrive jusqu’au-dessus des genoux, cachant sa nudité. On a fait l’amour plusieurs fois en rentrant du gala, comme une envie pressante d’avoir l’autre. Comme un besoin possessif de nous montrer physiquement ce que nous n’arrivions pas à nous dire à voix haute. Je sens bien que quelque chose préoccupe Solenn, seulement, je pense qu’au fond de moi, savoir avec exactitude ce que c’est, m’effraie. Je doute beaucoup trop ces derniers temps, ce qui a tendance à m’agacer. 
 
   Je referme le journal en marquant la page, recule mon fauteuil et fais signe à Solenn de me rejoindre. Ma vampire s’exécute, en essayant de rétablir un peu d’ordre dans ses cheveux. Elle est sexy au réveil.
 
   Elle vient s’installer sur mes jambes. J’ai rapidement enfilé un caleçon en quittant mon lit il y a plus d’une heure déjà. Je n’avais pas sommeil, trop de cauchemars viennent me hanter ces derniers temps, je ne voulais pas la réveiller en ne cessant pas de remuer. Alors, je suis venu m’isoler ici, et j’ai sorti les calepins de Dead, comme à la recherche de quelque chose, ignorant surtout la lettre à mon nom. 
 
   Solenn observe autour d’elle, et remarque la pile de carnets poser devant nous. 
 
    
 
       — Tu écris un journal intime, comme c’est touchant…
 
    
 
   À peine sortie du lit qu’elle retrouve son humour mordant.
 
    
 
       — Chaton…
 
    
 
   Solenn passe ses bras autour de mon cou et dépose un baiser chaste sur mes lèvres, la situation a l’air de beaucoup l’amuser.
 
    
 
       — Tu confies à tes pages blanches à quel point, je suis belle, sexy, que j’use de mes talents à la perfection et que tu ne peux plus vivre sans moi ? 
 
    
 
   Solenn m’offre un sourire splendide qui fait faire un bond à la chose dans ma poitrine. Je dois me ressaisir.
 
    
 
       — J’aurais pu. 
 
    
 
       — Alors qu’est-ce qu’il est écrit ? Je suis curieuse, et si tu veux, je te donnerais même mon avis sur tes talents d’écrivain. 
 
    
 
   Mes mains caressent ses jambes dénudées alors qu’elle saisit l’un des carnets de mon frère, elle va être surprise. 
 
    
 
       — Ce n’est pas mon carnet, je n’écrivais pas. 
 
    
 
       — Mais bien sûr. 
 
    
 
       — Ouvre, tu verras. 
 
    
 
   Solenn vérifie mes informations. Je la sens se raidir, comme surprise de voir ce qu’elle constate comme étant une preuve écrite des pensées d’un homme des plus secrets.
 
    
 
       — Octobre 2013 à décembre 2013. D. Creaving… Tu lis les carnets de ton frère ? Le Président avait des calepins ?
 
    
 
   Le regard qu’elle me lance me demande une confirmation. Je hoche la tête en répondant d’une voix lente :
 
    
 
       — Tu sais quand on est un homme comme Dead, on se sent seul parfois. On ne peut pas se confier, et on doit garder beaucoup de choses pour soi. Je pense qu’il avait besoin de se confier à quelqu’un, quitte à le faire à lui-même. Il a fait cette démarche à chaque fois qu’il s’est produit un événement bouleversant dans sa vie. Celui que tu tiens dans tes mains, d’après ce que j’ai compris, c’est l’un de l’année où il a rencontré Faith. 
 
    
 
   Solenn examine le carnet comme s’il détenait un trésor. Je me doute que sa curiosité de journaliste doit la démanger. Mais elle ne fait rien, elle se contente de m’écouter. 
 
    
 
       — En trois ans, il n’a pas arrêté, il faut dire…
 
    
 
       — … qu’en trois ans, ton frère a vécu un paquet d’événements. Sa présidence, son mariage secret, les problèmes d’états, le bouleversement qu’a engendré le retour des Russes, l’annonce de votre prophétie. Cela fait beaucoup. Au fond, je ne suis même pas étonnée. 
 
    
 
   Moi non plus, de toute façon, rien ne m’a jamais vraiment étonné avec Dead, sauf son dernier choix. Je caresse le dos de ma vampire, en m’autorisant à parler.
 
    
 
       — Il n’avait pas écrit depuis le Changement. Comme si les choses lui semblaient hors du temps. Il a repris lorsqu’il a rencontré Faith. Je crois qu’au fond de lui, tomber comme ça, par pur hasard sur la femme qu’il a toujours cherchée, ça a dû créer un sacré bordel dans sa tête. Et puis comme tu dis, les choses se sont enchainées, Faith, leur histoire qui n’aurait jamais dû être une histoire quand on connait mon frère, sa prise de pouvoir, la découverte de la prophétie, les emmerdes avec la Russie… ce qui s’est produit. Il me les a laissés…
 
    
 
       — Pourquoi ? me demande Solenn. 
 
    
 
   J’hésite un instant. Un bref instant, avant de me laisser aller comme je sais si bien le faire avec Solenn.
 
    
 
       — Il voulait que je les donne à Faith lorsque je jugerais le moment propice pour qu’elle lise tout ça. Mais malheureusement, elle n’est pas prête, et je crains qu’elle ne le soit jamais. 
 
    
 
   Solenn caresse ma nuque en haussant les épaules. 
 
    
 
       — Ça n’est pas facile pour elle, je pense, se retrouver toute seule dans son cas, avec sur ses épaules tout le poids d’un avenir.
 
    
 
   J’ai souvent parlé de ma belle-sœur à ma vampire. De mes doutes la concernant, de ses choix. Elle a vraiment un jugement droit et sincère, et ça aide pour éclairer ses idées parfois.
 
   Le silence revient dans le bureau, Solenn vient se blottir contre moi, savourant la proximité que je lui apporte. Elle se montre de plus en plus câline, j’aimerais ne pas aimer autant, pourtant c’est tout le contraire. J’adore ça, j’en ai plus que besoin. 
 
   Je repense à notre soirée, à tous ces doutes, et ces questions qui me trottent dans la tête. Les mots de mon frère cogitent également, formant un grand amas de non-dits qui me pèsent. 
 
   Dead a raison, il n’y a rien de mal à dire ce qu’on pense.
 
    
 
       — Chaton ?
 
    
 
   Ma voix tremble.
 
    
 
       — Oui ?
 
    
 
   Solenn se redresse pour me faire face, son regard marron accroche le mien, attendant que je poursuive. Ma main vient caresser sa joue, je repense à tout ce que nous avons vécu et partagé depuis notre rencontre et ce sont ses envies de plus qui me donnent le courage de lui dire ce que j’ai sur le cœur : 
 
    
 
       — Il faut que je t’avoue quelque chose…
 
    
 
       — Je t’écoute, bébé. 
 
    
 
   Je souris. Elle aussi, Solenn aime autant que moi, la taquinerie de petits surnoms tout aussi mielleux les un que les autres.
 
   Ma main vient se perdre dans ses cheveux blonds, je poursuis en inspirant :
 
    
 
       — Je me demande si c’est sage de te faire entrer dans mon monde alors que j’ai tellement de choses à gérer. Tant de responsabilités, de bagages, de problèmes… je n’ai pas un emploi du temps facile… et pourtant, j’ai envie que tu sois avec moi, près de moi, qu’on trouve des solutions ensemble. Je sais, ça va vite, c’est même la première fois que je vais aussi vite avec une femme, mais… ce que je ressens pour toi, Solenn, c’est dingue. Je ne devrais pas ressentir tout ça avec ce qui se passe dans ma vie, et pourtant, tu es là, tu es magnifique, tu me chamboules, éveille en moi des choses incroyables. J’aime le réconfort, ce bonheur que tu m’apportes…
 
    
 
   Solenn se fige dans mes bras. Elle me regarde, perdue. Je sais, je vais à l’encontre de tout ce qu’on avait prévu, mais mes sentiments ne l’étaient pas justement. Je n’ai pas su les contrôler.
 
    
 
       — Tu es arrivée au bon moment, Solenn Chatterton, je reprends. Et ai-je le droit d’être égoïste et de t’imposer ma vie de dingue ? Mais réellement. Je veux de la certitude. Même si notre relation n’a pour le moment rien de sain, rien d’officiel…
 
    
 
       — Decease, va droit au but, me coupe Solenn. 
 
    
 
   Je la dévisage. Ouais, elle a raison, je suis en train de me défiler, de tourner autour du pot sans y rentrer. Je ferme les yeux un instant, et puise en moi la force d’avouer ce que je ressens. J’ai l’impression de me mettre totalement à nu, à découvert sur un champ de bataille et maudit soit ces problèmes relationnels dus à notre passé. 
 
    
 
       —… Je te veux dans ma vie et pas seulement quand nous sommes disponibles. Je veux être avec toi, comme n’importe quel couple et m’engager. Voilà ce que je veux. 
 
    
 
   Parce que je crois bien que je suis fou amoureux, mais ces mots-là ne veulent pas sortir.
 
   Je dévisage Solenn, immobile dans mes bras. Elle m’observe avec attention, elle réfléchit à voix basse ce qui tient du miracle. Dois-je m’inquiéter de ce calme si étrange qui ne lui ressemble pas ?
 
   Je m’apprête à lui dire de laisser tomber, que ce n’est pas le moment, quand elle se décide à me répondre :
 
    
 
       — Est-ce que tu acceptes la mienne ? Mon métier, mon sale caractère, mon passé ? Est-ce que tu les acceptes ?
 
    
 
   Sa question me surprend, mais ma réponse, elle, n’est pas hésitante :
 
    
 
       — Oui. 
 
    
 
       — Alors, c’est pareil pour moi. Je suis prête à faire des compromis, Decease, parce que tout ce que tu ressens, je le ressens aussi. Et c’est fou, et étrange, ça nous tombe dessus sans qu’on l’ait cherché. Mais ça me plaît, je me sens bien et je ne l’échangerais pas. Et tu avais raison, si nous faisons une erreur, nous ne perdons pas de temps puisque nous avons l’éternité alors, ne nous posons plus de questions. Je veux être avec toi, comme le sont les autres…
 
    
 
   Solenn resserre ses bras autour de mon cou, ses lèvres se rapprochent des miennes, elle vient chuchoter contre ma bouche avec un sourire qui lui est propre et qui ne laisse pas cacher à quel point, elle est heureuse. Bordel, j’ai l’impression de rêver, d’atteindre un stade du bonheur qui me semblait interdit. Je m’étais tellement préparé à un rejet que sa réaction me surprend.
 
    
 
       — Mais… Decease…
 
    
 
       — Qu’est-ce qu’il y a, Chaton…
 
    
 
   Je suis hypnotisé par ses lèvres qui lancent de véritables invitations aux caresses, perdant le fils de la réalité et retombant sur terre de manière plutôt violente lorsque sa voix résonne à mes oreilles.
 
    
 
       — Je pars en Russie.
 
    
 
   BAM.
 
   Je me prends un putain de coup de massue qui brise le charme du moment. Solenn se redresse en voyant la tête que j’affiche. J’ai bien entendu ?
 
    
 
       — Pardon ? 
 
    
 
   Solenn détourne le regard. Je la sens stressée, sa voix n’est plus qu’un murmure lorsqu’elle me répète ce que je n’aimerais pas entendre :
 
    
 
       — Je dois partir en Russie.
 
    
 
   Je perds mon calme. Toute la tendresse de ce moment se change en colère en l’espace de quelques secondes. Je la repousse, Solenn se lève et vient s’appuyer contre le bureau face à moi. J’ai besoin d’espace pour réfléchir.
 
   Je sens la colère me gagner alors que je commence à assimiler ma conversation.
 
    
 
       — Quoi ? Mais c’est quoi ce délire ! Pourquoi tu dois partir là-bas !
 
    
 
       — Mon patron, le PDG d’ATV a des possibilités de faire un reportage exclusif en infiltration au sein de la Russie. Le sujet intéresse les gens depuis que le Gouvernement Russe a refait surface. J’avais donné ma candidature bien avant qu’on se rencontre. Je ne pensais pas être choisi et…
 
    
 
   Solenn hésite, ce qui est rarement bon signe. Ce qu’elle va me dire ne va pas me plaire. Comment je ne sais pas ça moi ? Bordel, je travaille au sein du gouvernement ! Pourquoi on laisse ses pauvres fous de journalistes partir là-bas ! C’est un territoire ennemi ! Est-ce que ces reporters ont le droit de quitter le pays, où vont-ils le faire en clandestin ?
 
    
 
       — Et visiblement, le fait que j’ai réussi à être la journaliste qui arrive à sortir un article sur toi m’a propulsé en tête…
 
    
 
   Et BAM deuxième claque.
 
   Bordel, je ne m’y attendais pas du tout. Voilà ce qui nous arrive lorsqu’on baisse la garde ; on se prend un coup de poignard douloureux. 
 
    
 
       — Alors, c’était ça le but. C’est pour ça que tu as tant insisté pour avoir cette putain d’interview ! 
 
    
 
   Solenn ne me regarde plus, derrière ma colère, ça me fait de la peine de la voir si mal.
 
    
 
       — Le rédacteur en chef y voyait comme une preuve… qu’on peut gérer n’importe quel Creaving. J’avais déjà décroché une interview à Dead, tu étais celui qu’il fallait avoir.
 
    
 
   Cette confidence me fait un mal de chien, j’ai l’impression d’être trahi. 
 
    
 
       — Je n’ai jamais répondu aux autres, je murmure, déçu.
 
    
 
       — J’ai été vraiment insistante, je voulais vraiment avoir ce reportage… 
 
    
 
   Solenn se tourne vers moi, je vois dans ses yeux, beaucoup de tristesse, je suis perdu. J’ai du mal à comprendre, elle et le reste.
 
    
 
       — Mais ça, c’était avant de te connaître. Je sais que c’est cliché, mais c’est le cas, Decease. Je suis… tombée amoureuse de toi en apprenant à te connaître. Et tout s’est enchaîné. Toi et moi, c’est tellement fort, tellement déroutant. Je ne sais plus quoi faire. 
 
    
 
   Je la dévisage sans savoir quoi dire. Ses mots résonnent en moi, j’ai l’impression d’avoir trouvé la dernière pièce du puzzle, que tout semble s’assembler, mais dans le désordre. Je ne voulais pas que ça se passe ainsi. Je suis pris de court et je ne sais pas comment gérer ce qui nait en moi. La colère mélangée à la déception, mon attachement pour elle… mais surtout l’amour que je lui porte.
 
    
 
       — Et tu n’as pas dit non ? Si ce que tu me dis, est vrai, pourquoi tu pars alors ? Sachant à quel point j’aime la Russie et ce qui s’y trouve ! je lance avec ironie.
 
    
 
       — Je n’ai pas pu. On ne m’a pas laissé le choix, Decease ! Je… je suis l’une des meilleures dans mon domaine, c’est… c’est comme si demain, on te disait que tu peux retourner sur le terrain, reprendre ton ancienne vie. Je n’ai pas pu dire non, c’est le rêve d’une vie de faire ce genre de chose, mais… avec ce que tu viens de me dire, je ne sais plus quoi faire. On m’a annoncé ça ce soir ! Lorsque j’ai reçu mon prix, dans les coulisses, on m’a annoncé la nouvelle que j’étais prise ! J’ai été prise aux dépourvues !
 
    
 
       — On a toujours le choix, je murmure. 
 
    
 
   Bordel, la regarder me fait un mal de chien, voir que tout s’effondre me fait un mal de chien. La vie est putain d’injuste, et je regrette de m’être livré à ce point sur mes sentiments. Je déteste me sentir trahi et à cet instant, je le suis.
 
    
 
       — Decease, ce n’est que l’affaire de quelques semaines… non, deux mois en réalité. 
 
    
 
   J’explose pour de bon. Je me dresse d’un bond en lui accordant un regard meurtrier, qui la fait basculer aussi dans la colère.
 
    
 
       — DEUX MOIS ! Deux mois en Russie ! Je refuse que tu y ailles !
 
    
 
       — Pourquoi ?!
 
    
 
       — Parce que tu vas te mettre en danger !
 
    
 
       — C’est mon métier le danger, Decease ! C’est mon métier de devoir parcourir le monde pour montrer les conflits ! Je te l’ai dit, je t’ai raconté qu’avant de mettre mon cul sur cette putain de chaise tous les soirs, j’étais une grande vadrouilleuse ! Une journaliste de terrain ! Tu es le mieux placé pour comprendre ce que c’est de vivre de cette adrénaline ! s’énerve à son tour ma journaliste.
 
    
 
   Je ris jaune, je rêve !
 
    
 
       — Certes, je suis le mieux placé pour comprendre, mais ne pars pas, tu vas te faire tuer ! 
 
    
 
        — Ce n’est pas plus dangereux que mes reportages aux Moyen-Orient…
 
    
 
   Je secoue la tête. Elle ne veut pas comprendre, à croire que tout ce que je lui ai raconté sur mes frères en Russie n’a servi à rien, à croire que ce que je viens de lui avouer ne sert à rien. 
 
    
 
       — Si, si c’est dix fois plus dangereux. J’y suis allé, il y a quelques mois. Je peux te dire que tu risques ta vie ! Ce sont des fous ! Et puis tu es avec moi ! Tu es avec moi et on t’envoie comme par hasard en Russie ! Là où habitent mes frères ! Un pays en guerre contre nous ! Tu n’imagines pas dans quoi tu te lances ! Ne me demande pas de te laisser partir. C’est trop dangereux. 
 
    
 
   Je me laisse tomber sur le fauteuil qui grince sous mon poids en fermant les yeux et en jurant. Bordel, qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? Pourquoi je n’ai pas le droit à un peu de bonheur dans ce monde de merde où tout part en couilles ? Pourquoi le destin fait qu’on doive encore m’enlever une personne auquel je tiens ? Pourquoi ça fait si mal…
 
   Je me fige lorsque je sens les mains de Solenn sur moi. Elle tente d’attirer mon attention, le bureau se remplit d’un sentiment de tristesse, suivi de très près par l’odeur des larmes. Ça me brise le cœur de la savoir si perdue. Parce qu’au fond, Solenn a toujours été sincère, et je dois la croire lorsqu’elle me dit qu’elle ne sait pas quoi faire. 
 
   Le pire, c’est qu’elle a raison. Je sais ce que ça fait d’être obligé de mettre sa vraie nature et ses envies de côté, si je l’aime, est-ce que je dois lui faire subir ça ?
 
    
 
       — Je suis perdue, Decease. Entre mes envies d’aventure et toi, je n’arrive pas à faire le choix… c’est un duel entre ma nature et mes sentiments. 
 
    
 
   Je me redresse pour la prendre contre moi. J’ai l’impression de pouvoir la protéger et nous protéger de tout lorsqu’elle est dans mes bras.
 
    
 
       — Dis-moi ce que je dois te dire pour que tu restes… 
 
    
 
   Solenn se serre contre mon torse, sa tête vient se nicher dans le creux de mon cou alors que ses larmes glissent en silence sur ses joues.
 
    
 
       — Si tu pars, tu ne reviendras pas… 
 
    
 
       — Et si je te le promets de revenir ?
 
    
 
   Ma poitrine se serre. Non, je sais qu’elle ne reviendra pas. Je ne saurais pas l’expliquer, j’ai la sensation qu’il va se produire un malheur une fois là-bas. Le hasard n’existe pas. Ce n’est pas un hasard que ce soit elle et pas un autre. Je le sais.
 
    
 
       — Ce n’est pas de ton ressors, Chaton. Je… je n’arriverai pas à t’expliquer, mais j’ai l’intime conviction que si tu pars, jamais tu ne rentreras. Ne me demande pas ça. 
 
    
 
   Solenn caresse mes joues râpeuses, je sens qu’elle est perdue. 
 
    
 
       — Pourquoi tu es tombée sur ma route, Decease Creaving, les choses étaient tellement plus simples avant toi… 
 
    
 
   Je soupire en fermant les yeux, le cœur lourd. Elle n’a pas tort, c’était tellement plus simple avant, mais suis-je le genre à ne pas affronter tous les défis de la vie ?
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Chapitre 14
 
    
 
   Toi & Moi
 
    
 
    
 
    
 
   La récente nouvelle sur le départ de Solenn en Russie a jeté comme un froid. C’est différent, j’ai la sensation de m’être pris un mur en pleine face, et la douleur du choc ne passe pas. Je n’arrive pas à accepter ce choix, à calmer ma déception et à gérer ce mix de sentiments, ni ceux de Solenn. Elle m’a dit qu’elle… m’aimait et elle s’en va ? Je ne comprends pas. Je comprends ce besoin de voyager, de découvrir le monde plutôt que de s’enfermer dans une vie monotone, mais ce que je n’arrive pas à saisir, c’est une fois qu’on a trouvé LA personne faite pour nous, pourquoi vouloir la sacrifier ? 
 
   Je n’ai pas envie qu’elle parte, mais je ne sais pas comment la retenir. Je n’ai pas su convaincre mon propre frère de ne pas se livrer en pâture aux autres, alors une femme ? C’est pire. Je suis déstabilisé par toutes ces nouveautés. Je n’ai jamais ressenti ça. Ce désir fulgurant qui me prend aux tripes, ce besoin de l’avoir à moi, d’avoir son sang en moi, et le mien en elle. De me perdre dans son corps encore et encore pour tout oublier. 
 
   J’ai besoin de ça, d’une vraie relation, de l’avoir à mes côtés, parce que je me sens capable de tout en sa présence. Solenn m’apporte tellement, tout ce que je pensais ne jamais connaître dans les bras d’une femme, tout ce dont je me moquais avec les autres qui se sont retrouvés dans le même cas que moi actuellement. J’ai besoin de croire qu’un peu de bonheur peut encore venir envahir ma vie, que ma famille ne s’arrête pas avec le départ de Dead. Oui, égoïstement, je veux pouvoir penser à moi. 
 
   Alors non, ce n’était pas prévu, je n’aurais sans doute pas dû tomber amoureux d’une vampire maintenant alors que j’ai des tas de responsabilités, comme être la présence masculine de notre famille. Je ne devrais pas me lier à une femme avec tout ce qui m’attend, on a beaucoup de problèmes à gérer qui vont nous pourrir la vie, et si cela m’a fait longtemps hésiter, je la veux quand même. Je la veux encore plus depuis que Solenn m’a confié ce qu’elle avait sur le cœur. 
 
   C’est ce qui me bouffe le plus, savoir qu’elle partage la même chose que moi, que notre relation étrange pourrait se transformer en une vraie. Et histoire d’en rajouter un peu plus, Solenn m’a dit que son départ avait été avancé pour la fin de la semaine. Vendredi pour être exact. Soit dans deux jours. On ne s’est pas beaucoup vu depuis qu’elle m’a annoncé cette nouvelle, je suis allé chez elle hier soir, après quatre jours sans s’être vue. Elle était dans ses bagages, il y avait un bordel monstre chez elle. Solenn est une vraie bordélique, et lorsqu’elle est ailleurs, perdue sans ses pensées, c’est encore pire. Elle était surprise de me voir, mais elle m’a accordé du temps. C’était étrange, complètement différent de ce que nous vivions d’habitude. Un silence lourd de non-dits pesait sur nous. Elle a arrêté ses bagages, m’a cuisiné des crêpes bretonnes, ses mains n’arrêtaient pas de trembler, ses yeux étaient rougis. J’aurais aimé trouver la force de réattaquer notre conversation, celle qui me pousserait à lui faire comprendre que je ne veux pas qu’elle s’en aille, mais je ne voulais pas gâcher nos derniers moments. 
 
   Je sais que lorsque l’appel du large, de l’aventure, nous prend, rien ni personne ne nous empêcherait de partir. 
 
   On est donc resté tous les deux, à parler de tout et de rien, sans vraiment rire ni plaisanter comme à notre habitude. On s’est regardé un show débile à la télévision pendant qu’elle me racontait le dernier livre à l’eau de rose qu’elle a lu. On n’a même pas fait l’amour, je crois que c’est la première fois d’ailleurs. Solenn s’est contentée de se blottir contre moi, ses bras me serrant avec force comme si elle avait peur que je m’en aille. Alors que c’est elle qui me quitte. Je la sentais prête à me dire des tas de choses, mais comme moi, rien n’est sorti. On est resté ainsi, l’un contre l’autre, à savourer cette proximité, à montrer l’attachement qu’on a pour l’autre. Bordel, si nous partagions nos sangs, elle l’aurait senti, à quel point je l’aimais, à quel point j’étais malheureux.
 
   Lorsque je l’ai quitté ce matin pour aller travailler, Solenn était très triste. Je l’ai vu son visage, la lueur dans ses yeux m’a brisé le cœur. Elle est perdue, elle a envie d’avoir des réponses à ses questions, d’avoir des paroles qui la conforteraient dans ses choix. Je ne peux pas la pousser à me quitter, impossible. Ça me ronge. L’idée de la perdre me fait un mal de chien, c’est une autre séparation que je ne veux pas.
 
   Elle va partir pour deux mois en « terre ennemis » chez mes « ainés » qui détiennent mon frère, faire ce qu’elle a toujours fait et qui la fait vibrer, je l’ai vu lors de la soirée de gala. Si je l’aime, comment je pourrais la retenir ? C’est injuste, et ma nature d’individu n’entre pas en accord avec mes envies.
 
   J’ai l’impression que tout s’accélère, et que je n’arrive plus rien à contrôler. Les événements se passent sans qu’on puisse les arrêter. Et je n’aime pas ça.
 
   Je sors de mes pensées en entendant la douce voix de ma belle-sœur.
 
    
 
       — Decease ? 
 
    
 
   Je me tourne vers Faith, qui vient s’asseoir sur le fauteuil en face de moi. Elle porte une sublime robe marron, qui moule son corps changeant. Je le regarde avec un fin sourire, on voit qu’une petite bosse commence à se former, Faith porte une main à son ventre sans même s’en rendre compte. Elle a l’air plus sereine, avec quelques cernes en moins, mais elle reste fatiguée. 
 
    
 
       — Oui ? 
 
    
 
   Faith jette un coup d’œil aux vampires qui sortent tranquillement de la pièce. Ils ont encore l’esprit dans notre récente réunion, sur nos désaccords avec les nouveaux ont remplacé Faith, Trenton, Deryck et Louis, ils sont arrivés il y a un moment déjà, mais nous n’avons pas eu le temps de faire une grande réunion avec les membres du gouvernement au complet, ce matin, était une grande première. 
 
   Le Département des Humains est dirigé par Seymour et Thaddeus, deux Français très sympathiques qui nous ont été envoyés par Aldéric. Ce sont deux frères qui ont 600 ans, ils ont un amour fou pour les humains. Faith a été surprise de voir le regard des deux vampires aux yeux violets, ils étaient presque dépourvus d’âmes. Je pense qu’ils vont vite s’adapter à notre fonctionnement et qu’ils vont nous être d’une grande aide. Ils ont collaboré avec les ministres français. 
 
   Le Département du Trésor, anciennement dirigé par Louis est dans les mains d’une certaine Lily. Une des deux Canadiennes. C’est une femme discrète avec une paire de lunettes rondes, et sans cesse un dossier de finances dans les mains. Elle ne parle pas beaucoup, mais elle agit.
 
   Le Département de la Santé, l’Éducation et les Services sociaux anciennement occupé par Gallorgue, l’un des rares humains à être dans un gouvernement et qui a été tué lors de l’attentat russe, a été remplacé par une vampire qui travaillait avec l’humain, elle a un fort caractère et a l’air de bien bosser, une certaine Annabelle. 
 
   La dernière nouveauté depuis le départ de Dead, qu’on a créé pour alléger la charge du Conseil, c’est bien le Département des Affaires étrangères. Celui qui me fait de l’œil depuis le début. Les fonctions ne sont pas très bien définies, et personne ne veut s’en charger. Sauf l’incapable, Lothaire, venu de France pour nous aider. 
 
   Le Département de l’État et de l’Intérieur, qui était dirigé par Deryck est le seul qui a été divisé avec la fonction de Président. Le Conseil s’occupe ces fonctions-là, se répartissant les tâches.
 
   Je me rends compte que je n’ai pas suivi grand chose de cette rencontre, ce qui n’a dû échapper à personne. 
 
   Ma belle-sœur me dévisage avec un sérieux qui peut révéler qu’elle a une idée derrière la tête. Je me laisse aller contre le cuir et croise une cheville sur mon genou, mon attention tout entière sur l’unique membre de ma famille.
 
    
 
       — Est-ce que tu connais les dossiers qui s’empilent au Département des Affaires Etrangères ? 
 
    
 
   Je fronce les sourcils, surpris de cette question.
 
    
 
       — Pourquoi je devrais les connaître ?
 
    
 
   Ma réponse sonne faux. Je suis persuadé que Faith sait que je suis allé jeter plus d’une fois un œil à ses affaires. J’ai bavé devant comme un chien baverait devant une saucisse. Je sais actuellement qu’il y a cinquante-trois affaires en stand-by, six voyages d’affaires possibles pour négocier des accords ou résoudre des problèmes entre nations. Je sais que l’abruti de Français, Lothaire ne sert à rien, il est « dépassé », et n’a surtout pas l’air d’aimer son métier. Nous voilà un super point en commun, personnellement, j’adorerais traiter ses affaires délicates et discrètes. Mais mon devoir est ailleurs, et je sens que Faith a de plus en plus, une idée derrière la tête. 
 
    
 
       — … parce que je trouve qu’il y a beaucoup de dossiers qui s’entassent. 
 
    
 
   Je croise les bras, Faith fait de même, nous nous dévisageons mutuellement. 
 
    
 
       — Et ?
 
    
 
       — Et je pense que tu serais mieux ailleurs qu’ici. 
 
    
 
   Je me mets à rire, je vois où elle veut en venir.
 
    
 
       — Je ne compte pas te laisser avec ces trois fous tout diriger.
 
    
 
       — Non, tu garderais ta place au sein du conseil…
 
    
 
   Je l’interromps en passant une main dans mes cheveux, nerveux. Je n’aime pas la future tournure de cette conversation. 
 
    
 
       — Pourquoi tu me dis tout ça ? je la questionne.
 
    
 
       — Parce que je te connais, mon beau frère, je sais que tu n’es pas bien depuis le départ de… 
 
    
 
   Faith s’interrompt, elle détourne le regard, ferme les yeux, inspire et se reprend. Le tout en un temps record qui ne manque pas de me faire grincer des dents.
 
    
 
       — On a tous dû faire en sorte de faire comme il le voulait. Diriger tous ensemble le pays à l’aide du conseil, reprendre toutes ses tâches… mais on ne s’invente pas Président. On ne peut pas faire ni être comme lui. On peut essayer, mais rien ne sera jamais parfait. Et on a essayé, Decease. On essaie de remplir toutes ses « missions », mais on se rend compte au bout de plusieurs semaines qu’en réalité…
 
    
 
       — C’est compliqué, je l’interromps. 
 
    
 
       — Oui, ça l’est, mais pas seulement. Je me rends compte que nous ne sommes pas tous faits pour remplir toutes ces tâches, toutes ces responsabilités, derrière un bureau. 
 
    
 
       — Tu me penses incapable ?
 
    
 
   Je ne dirais pas que je suis vexé, mais quand même. Je n’aime pas mon boulot, mais je ne pense pas être un incapable non plus. 
 
   Faith remarque le ton de ma réaction, et s’empresse de s’expliquer ;
 
    
 
       — Non, bien sûr que non, tu es plus que qualifié. Seulement, tu n’es… pas fait pour ça. Avec tout ce que je sais sur toi, sur ton passé, ta façon d’être, Decease, remplir les responsabilités de ton frère comme nous le faisons, ce n’est pas pour toi. On était en « période » test… enfin à mes yeux nous l’étions, et j’en ai discuté avec chacun des membres du conseil cette semaine. Je leur ai dit la même chose qu’à toi ; qu’est-ce que vous souhaiteriez pour avoir un peu de répit avec toutes vos responsabilités… On a beaucoup de choses à gérer tous, tu as une compagne maintenant, tu as besoin d’être épanoui. Nous avons tous besoin de l’être pour continuer à avancer, et chacun doit se trouver un domaine, un petit bout de bonheur dans notre monde de fous. 
 
    
 
   Je sens une boule se former au cœur de ma gorge, je n’ai pas réussi à le dire à Faith que Solenn doit s’en aller. Lui dire, cela rendrait les choses trop… vraies.
 
   Faith me raconte que Trenton va se libérer une vraie journée dans la semaine, loin du boulot. Deryck va amener sa fille au boulot et aménager son emploi du temps. Louis va recommencer sa thérapie. Cette information m’aide à comprendre pourquoi le vampire était aussi chiant ces derniers temps. L’idée de Faith est bonne, après tout, c’est elle qui a le dernier mot sur tout, si on se fit aux directives de Dead. Gérer un pays comme on l’a fait, sans se répartir des tâches, des responsabilités précises, va à la longue, nous épuiser.  
 
    
 
       — Et toi, où le trouves-tu, ton bonheur ? je finis par lui demander.
 
    
 
   Faith perd toute trace d’assurance. Oui, c’est bien beau de se noyer dans le travail, de ne penser qu’aux autres, mais c’est le mien de penser à elle. Elle veut me permettre d’être « heureux », mais elle ?
 
    
 
       — J’ai…
 
    
 
   Je l’interromps, elle ne saura pas me répondre. Parce que sa vie à elle est encore moins joyeuse que la mienne. Même l’arrivée de son enfant ne la réjouit pas de ce qu’elle a perdu, comment pourrait-elle se réjouir comme une future maman normale devrait le faire, étant donné les circonstances ? Impossible.
 
    
 
       — Tu te noies dans le travail, si c’est ça ton bonheur, nous n’avons pas la même définition, je poursuis.
 
    
 
       — Et toi tu n’aimes pas ton travail. 
 
    
 
   Nous nous dévisageons sans rien dire durant quelques secondes, se retenant de dire le fond de notre pensée. Faith pose sa main sur la mienne, sa voix est douce lorsqu’elle se penche vers moi. Elle est douée, aussi douée que Dead lorsqu’elle n’a pas envie de parler d’elle.
 
    
 
       — Decease, est-ce que tu aimerais quitter tes responsabilités dans les fonctions du conseil ? Tu garderais bien évidemment ta place pour les décisions, mais tu te chargerais des Affaires étrangères au lieu de notre paperasse ennuyante ? Je veux que tu sois heureux, et que tu cesses de croire que tu dois tout gérer. Pense à toi un peu. 
 
    
 
   Je me rends compte que même dans son chagrin et dans son boulot plus qu’obsessionnel, Faith m’observait. Mon attitude a changé avec le départ de Dead, et cela ne s’est pas arrangé avec toutes ces responsabilités, sauf lorsque Solenn est arrivée. 
 
    
 
       — Je veux que tu lèves le pied, alors, je renchéris. 
 
    
 
       — Je ne peux pas, Decease, tu le sais. 
 
    
 
       — Faisons un marché alors. 
 
    
 
       — Tu es pire que moi… mais je t’écoute. 
 
    
 
   Je me redresse sur mon fauteuil et joue avec l’alliance de ma belle sœur en lui répondant, sûr de moi :
 
    
 
       — Si j’accepte de changer de poste, de partir diriger les affaires étrangères tout en restant au Conseil, est-ce que tu laisseras les autres prendre ta part du travail au sein du gouvernement le temps de ta grossesse ? Que tu occupes une place de… dirigeante seulement ? Je veux que tu lèves le pied, que tu te reposes, et que tu arrêtes de t’acharner sur le travail.
 
    
 
   Faith m’a confié le fond de ses pensées, c’était à mon tour.
 
    
 
       — Je savais que tu voudrais marchander, me répond-t-elle.
 
    
 
   Je souris. 
 
    
 
       — Ce serait mal me connaître, belle-sœur. Alors qu’en dis-tu ?
 
    
 
   Je dévisage Faith. Je sais que mon bonheur lui importe beaucoup, elle s’occupe de moi autant que je le fais d’elle. Je n’accepterais pas, si elle, n’accepte pas en retour. Je crois que Faith vient de perdre à son propre piège. Mais est-ce qu’elle sera assez intelligente pour comprendre mon insistance et accepter maintenant qu’il y a un compromis derrière ?
 
   L’humaine se met à sourire, elle affiche ce regard « c’est bon, tu as gagné ». Et la réflexion, n’a pas duré 3 heures, ce qui tient du miracle, la connaissant.
 
    
 
       — Je veux bien te l’accorder. Jusqu’à la naissance du bébé, je veux bien lever le pied sur quelques dossiers, mais, pas sur les négociations avec le Tribunal.
 
    
 
   Je la regarde avec sérieux alors que les mots de mon frère, de son dernier message, transmis par mon père résonnent en moi. Est-ce la trahir de continuer de me taire ? Ou est-ce par amour pour elle que je me tais ? Ou bien, est-ce que je tente inconsciemment, ou par excuse de la protéger de ce maudit espion ? Suis-je bien trop lâche pour remplir les dernières volontés de mon ainé, et de lui transmettre tous les écrits qui reviennent à Faith ?
 
   J’ai beaucoup cogité sur le sujet, et j’en suis toujours revenu à la même conclusion : je ne peux pas lui donner, elle n’est pas prête. 
 
   Alors, je chasse ces idées, si Faith veut continuer dans sa quête, si cela peut la faire tenir encore quelques mois, je dois la soutenir.
 
   Je me concentre sur le sujet de notre conversation.
 
    
 
       — La moitié de tes dossiers et des affaires dont tu t’occupes, tu les donnes à Trent, Deryck, Louis, ou aux nouveaux des autres départements, je sais que tu penses que ce sont des incapables…
 
    
 
       — Ce sont des… Français, un peu incompétents. 
 
    
 
       — Faith… je soupire.
 
    
 
   Ma belle-sœur lève les yeux au ciel. Elle est devenue pire que mon frère, Dead aimait beaucoup trop son boulot, et parfois, il n’aimait pas déléguer et trouvait les autres incompétents lorsqu’il était à cran. Faith est sa copie conforme sur certains points, même si elle ne fait pas ça pour son perfectionnisme maladif, mais plutôt pour faire taire ses pensées les plus douloureuses.
 
    
 
       — D’accord, ils ne sont pas incapables. Nous avons juste du mal à faire avec ces nouveaux arrivants, me répond-t-elle. 
 
    
 
   Elle n’en pense pas un mot, et ça me fait sourire. 
 
    
 
       — Est-ce que nous sommes d’accord ? me demande Faith. 
 
    
 
       — Si tu es prête à prendre sur toi sur ce que je viens de t’énumérer… alors oui, je pourrais prendre les rênes des affaires étrangères, garder une petite place au conseil. Ça me plairait…
 
    
 
   Mon aveu n’a pas l’air de la surprendre. Ce n’est pas encore totalement ce que j’aime faire, mais c’est déjà beaucoup mieux que le poste que j’occupais actuellement. C’est dingue comme Faith a appris à me connaître en l’espace de deux ans. Preuve que notre famille est bien plus solidaire qu’elle n’y parait.
 
   Ma belle-sœur me tend sa main délicate en concluant notre accord. Elle a gagné encore une fois… mais moi aussi. 
 
    
 
       — J’accepte. 
 
    
 
   Je serre sa main avec douceur, calmant la montée de joie qui me menace, j’ai cru ne jamais pouvoir lui faire lever le pied. Mais heureusement qu’elle a trouvé cette idée géniale. 
 
    
 
       — Bien, parfait, je suis soulagé, je lui confie d’une voix douce. 
 
    
 
   Ma confession n’a pas l’air de la surprendre non plus. Je me demande qui est devenu le plus observateur de nous deux. 
 
   Faith détourne le regard et fixe les sièges vides d’un air pensif. 
 
    
 
       — Je sais que tu as beaucoup à penser, Decease. Tu n’aurais jamais dû remplir ces rôles et tu t’y retrouves obligé. C’est dur, pour tout le monde, sans doute beaucoup plus pour toi. Mais je t’aime comme un frère et si tu dois me protéger, je dois faire de même pour toi. Te décharger de certaines de tes responsabilités ce n’est qu’un petit rien, mais qui te soulagera tellement. Tu as tellement de problèmes à ta charge : moi, ce bébé qui va naître, Senan qui ne va pas bien…
 
    
 
   Je me fige en entendant le prénom de mon meilleur ami, alors comme ça Faith s’est elle aussi rendu compte de l’état désastreux de Sen. Il faut dire que le vampire qui a déjà connu des jours très sombres vient de toucher des abîmes plus que profondes. On va devoir s’en charger rapidement, avant qu’il ne sombre pour de bon, les autres commencent à se poser beaucoup de questions sur l’état dégradant de sa personnalité. On a pu vaguement en parler tous les deux, Faith était soulagée que je sache enfin, mais nous ne sommes pas entrés dans les détails. Si les autres savaient…
 
    
 
       — Et puis, tu as Solenn aussi et… (Faith s’interrompt, elle m’observe quelques instants, comme si lune illumination venait de la frapper) Pourquoi tu es si triste depuis quelques jours ? Je pensais que c’était ça qui te… préoccupait tant, mais je sens qu’il y a autre chose. Je ne saurais te l’expliquer, mais…
 
    
 
   Le sixième sens d’une future maman. Depuis qu’elle est enceinte, Faith est devenue de plus en plus perspicace, observatrice, se fiant à ce qu’elle ressentait. Et elle a vu juste. 
 
   Ma voix s’enraille lorsque je tente de m’expliquer :
 
    
 
       — Solenn…
 
    
 
       — Oui ?
 
    
 
   Je détourne le regard à mon tour. Je ne peux pas lui dire ce qui s’est produit en la regardant droit dans les yeux, voir sa réaction me ferait de la peine, puisqu’inconsciemment, elle va penser à Dead.
 
    
 
       — Elle m’a dit qu’elle m’aimait…
 
    
 
       — Decease, c’est…
 
    
 
   Je l’arrête de suite.
 
    
 
       — Pour ensuite m’annoncer qu’elle partait pour deux mois… en Russie. 
 
    
 
   Faith se fige, un froid glacial s’empare de la grande salle de réunion. Sans m’en apercevoir, je cherche ses réactions. Nous nous dévisageons mutuellement, pas besoin d’en dire plus, elle m’a compris, elle a compris tout ce qui se trame au fond de moi. Ces doutes et ces peurs, cet affront à mes yeux, je vois son départ comme un second abandon, une trahison.
 
    
 
       — Tu l’aimes ? me demande ma belle-sœur.
 
    
 
       — Oui. 
 
    
 
   Faith ferme les yeux en inspirant, je vois son corps trembler un peu. Lorsque ses yeux bleus croisent les miens, je me rends compte qu’elle se retient de pleurer, sa voix est rauque lorsqu’elle se confie en saisissant ma main.
 
    
 
       — Alors, ne fais pas les mêmes erreurs que moi. Il ne faut jamais laisser partir ceux qu’on aime, parce qu’on n’est jamais certain de pouvoir les retrouver.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
    
 
   Decease, 
 
   Mon frère, mon petit frère à l’humour plus que douteux… comme il est étrange pour moi de te rédiger une lettre qui ne terminera pas à par un « à bientôt » ou bien un « ramène rapidement tes fesses à New York, d’autres affaires t’attendent ». Oui, c’est étrange. Étrange de savoir que cette lettre-là sonne comme des adieux. 
 
   Parce que je te dis adieu pour un certain temps. Je sais que nous nous reverrons, mon frère, d’ici quelques siècles, lorsque ma peine aura été exécutée, je reviendrais, nos vies reprendront leur cours, mais, en attendant le moment réjouissant de nos retrouvailles, tu vas devoir faire sans moi. 
 
   Te connaissant, tu auras mis des semaines à ouvrir cette lettre. Celle qui portait ton nom. Tu auras sans doute remis celle à Faith, bien que je te soupçonne de peser le pour et le contre, quant à savoir, si c’est lui rendre service ou pas de les lui donner. Un conseil ? Donne-les quand tu la sentiras prête, pas avant, sinon cela risquerai de réveiller en elle des souhaits inespérés comme vouloir me faire revenir. Je ne veux pas que mes calepins, mes lettres, soient le déclencheur d’une quête perdue d’avance, mes choix ne regardent que moi, je n’ai pas fait ça pour rien, tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour vous. Ces écrits doivent simplement l’aider lorsqu’elle aura besoin de se souvenir de moi, lorsqu’elle voudra du réconfort, ou bien un souvenir de l’amour que je lui porte. Cela ne doit pas être une torture. Et pour que cela fonctionne comme je l’espère, je te fais confiance sur le meilleur moment pour les lui remettre.
 
   Qu’est-ce que 500 ans pour toi et moi ? Rien. Ce n’est qu’un grain de poussière dans tout ce que nous avons vécu. 500 ans, alors que cela fait plus de deux mille ans que nous nous supportons. 
 
   Alors 500 ans, ce n’est peut-être rien dans nos vies d’immortels, mais je sais que ces nombreuses années vont te paraître longues. À toi, comme à notre famille. Il y a tellement de choses à faire en cinq siècles, tant de choses à vivre, à découvrir. Tu ne vas pas t’ennuyer et pourtant, je sais qu’il va te manquer une part de toi-même. Parce que c’est ainsi, parce que nous avons toujours fonctionné comme ça. Toi et moi contre le monde entier, contre la prophétie, contre nos destinées, nos… frères. Nous avons tellement vécu ensemble, Decease, surmonté l’insurmontable, créé des liens solides. Et même si nos responsabilités nous ont éloignés quelques semaines parfois, ta présence à mes côtés va beaucoup me manquer, sache-le. Je suis peut-être ton ainé, tu penses sans doute que je n’ai pas besoin de toi dans chacune de mes décisions, mais c’est faux. Tes conseils, ton avis m’ont toujours apporté. 
 
   Tu as durant très longtemps, était mon unique famille, mon pilier, comme j’étais le tien. Je n’ose imaginer ce que tu dois ressentir à présent. Je sais que tu ne me comprends pas, que mon choix te dépasse… tu m’en veux et tu as le droit de m’en vouloir. Je t’abandonne à mon tour comme elle nous a abandonnés. Je suis désolé. Désolé d’avoir à te faire souffrir, désolé de t’apporter ces lourds fardeaux qu’est d’être à la tête d’une famille. 
 
   Parce qu’aujourd’hui, c’est toi qui prends les rênes de notre famille. C’est une lourde tâche, mais permets-moi de te dire le fond de ma pensée, que tu n’aies pas à te torturer l’esprit pour savoir ce que j’aurais voulu : Decease, je ne veux pas que tu cherches à me remplacer. 
 
   Tu n’as pas à être sur tous les fronts, tous les postes. Tu vas certes être obligé de prendre certaines responsabilités, mais concernant les autres, ne le fais pas. Je t’en prie, te connaissant, tu auras sans doute dû hériter d’une place au sein du gouvernement à te morfondre devant toutes ces histoires de politique qui t’agace. Un conseil ? Fuis ! Je ne te veux pas à cette place-là. Je te veux épanoui mon frère, je veux que tu puisses vivre la vie qui te rendra heureux tout en étant absent. 
 
   L’Amérique, diriger un pays, ce n’est pas pour toi, tu n’aimes pas ça et je ne suis pas dingue pour te demander de devenir un membre très actif du Gouvernement. Si j’ai demandé ta place au sein du Conseil, c’est parce que tu es celui qui me connait le mieux et qui connait le mieux ma vision pour l’avenir des humains et des vampires. C’était seulement pour ça que je te voulais là-bas. Ne t’engage pas sur des sentiers battus qui ne te plaisent pas, ou à mon retour, je te promets l’enfer. 
 
   Comme je te le disais, fais en sorte de vivre une vie qui comble tes absences. Je veux qu’à mon retour, tu aies des tas de choses à me raconter, je veux que ces cinq siècles, mon frère, tu les vives pour nous deux. Je veux pouvoir passer des journées entières à t’écouter me raconter des péripéties de tes aventures, comme tu le faisais lors de tes retours de missions, lorsque nous allions manger chez le Français. Ne cesse pas de vivre parce que je ne suis plus à tes côtés, je ne suis pas loin, je reviendrais.
 
   Et si demain, tu as la chance d’agrandir notre famille, saisis-la. Bien sûr, ne prends pas une idiote ! Tente de réfléchir à ma façon lorsque ton Ange viendra heurter ta carapace de goujat. Tu mérites d’être heureux, de rencontrer enfin une femme qui te donnera envie de faire n’importe quoi pour elle. Parce que découvrir l’amour, mon frère, c’est l’une des plus belles expériences de la vie. Et tu dois la vivre. Alors si jamais elle vient sonner à ta porte, ouvre-la et laisse-toi porter. Ne te prends pas trop la tête, fonce. Notre famille ne doit pas se contenter de toi, de Faith, des autres, elle doit d’agrandir. 
 
   Si je devais te demander une seule chose, ce serait celle-ci ; je veux que tu fasses en sorte d’être présent pour Faith, pour notre enfant. Je ne te demande pas d’être son père. Tu n’as pas à l’être. Cet enfant aura une mère, et je tenterais de faire de mon mieux à mon retour. Mais en attendant, apprends-lui tout ce que je t’ai appris, montre-lui la bonne voie, aide Faith dans ses choix, s’il te plaît. Faith doute d’elle, elle a peur concernant l’avenir de ce bébé, mais rassure-la, je sais qu’à vous deux, grâce à tes conseils, elle saura l’élever de la meilleure façon qu’il soit. Sa destinée ne sera pas voilée par les ténèbres. 
 
   Reste l’être que tu es, ignore notre père, vis comme tu as toujours vécu. Occupe-toi des nôtres comme tu le peux, sans trop te prendre la tête, tu dois vivre toi aussi, ne l’oublie pas.
 
   Merci, Decease, d’avoir été ce frère si exceptionnel durant nos vies. Merci d’accepter mes choix même si tu ne les comprends pas. Merci pour ta fidélité. Merci d’être toi. 
 
   L’amour fraternel est l’une des expériences les plus magiques de ma vie. J’ai eu de la chance de t’avoir et j’ai aimé ces deux mille ans à tes côtés, mon frère. 
 
   Je reviens bientôt. 
 
    
 
   Ton frère qui t’aime.
 
   Dead
 
    
 
    
 
   PS : Senan aura besoin d’aide, parle avec lui.
 
   PS1 : J’ai caché dans mon coffre fort, une fiole avec mon sang, utilise-la sur Faith pour son accouchement. Cela devrait l’aider. 
 
    
 
    
 
    
 
   La lettre de mon frère est la seule chose qui cogite dans ma tête depuis que j’ai décidé de quitter le QG pour me rendre ici. Je l’ai sur moi depuis notre discussion avec Solenn dans le bureau. Je ne sais pas pourquoi j’avais ce besoin de l’avoir à proximité, c’était comme si mon subconscient me disait ; prends-la, tu es prêt pour la lire. 
 
   Et effectivement, j’étais prêt. Après ma discussion avec Faith, je suis allé dans mon bureau, je l’ai sortie, ouverte et lu d’une traite, les mains tremblantes devant de telles révélations. Lire les conseils de mon grand frère m’a conforté dans mes futurs choix. J’aurais dû la lire avant.
 
   J’ai déconnecté ma raison pour foncer droit vers ce que je désire le plus au monde actuellement. Mon corps m’a guidé au pied d’un immeuble qui m’était familier, mes jambes m’ont trainé jusqu’au septième étage, je n’ai calculé personne. Les gens m’ont reconnu, moi pas, je ne pensais qu’à une seule chose ; retrouver Solenn. 
 
   Je suis arrivé à l’étage où se trouve ma journaliste sans encombre, jusqu’à ce qu’une secrétaire vienne interrompre ma quête en me barrant la route. La dame n’a pas dû saisir qu’il valait mieux me laisser tranquille vu l’état dans lequel je me trouve.
 
   Je déboule comme un fou dans la salle de réunion. J’entends derrière moi une des secrétaires qui me hurle dessus en me disant que je ne dois pas les interrompre, rien à foutre. Je fais ce que je veux. 
 
   Je découvre une pièce pleine de journalistes, ils sont une dizaine de personnes sont assises autour d’une grande table ronde. Devant un projecteur qui montre des clichés d’endroit. Mon intervention fait taire le maitre de « cérémonie ».
 
    
 
       — … vous devrez vous rendre en premier dans la ville de Kovrov…
 
    
 
   Un homme d’une cinquantaine d’années, un vampire à première vu, vu ses yeux verts remplis d’âmes se tournent vers moi. Les autres, curieux du boucan que j’ai créé et de la réaction de leur patron, se tournent également vers moi. Ils sont surpris.
 
   Je repère rapidement Solenn assise en bout de table au fond de la pièce, comme si elle avait senti mon regard sur elle, elle se fige, aussi surprise que les autres. 
 
    
 
       — Decease…
 
    
 
   Je ferme les yeux en inspirant. Je puise en moi le courage de lui dire ce dont je suis convaincu à présent, qu’importe la foule et les spectateurs, il faut qu’elle sache, je n’ai honte de rien.
 
    
 
       — Je ne veux pas que tu partes. Je ne peux pas te laisser partir.
 
    
 
   Le vampire que j’ai interrompu tente de reprendre les rênes de la conversation. Je lève ma main pour le faire taire, ce qui ne manque pas de l’agacer. 
 
   Solenn referme le porte-document jaune devant elle, son regard ne trahit rien de la surprise qu’elle a de me voir. Je note aussi un peu de malaise et de panique.
 
    
 
       — Decease, nous sommes en pleine réunion…
 
    
 
   Je me tourne vers la dizaine de personnes.
 
    
 
       — Navré de débouler sans prévenir… 
 
    
 
   Je me tais. Qu’est-ce que je raconte, je ne suis pas désolé de les interrompre.
 
    
 
       — Non, je ne suis pas désolé. (je serre les poings, avant de reprendre, bordel, je suis nerveux) Est-ce que vous laisseriez partir la femme de votre vie dans l’endroit le plus dangereux du monde ?
 
    
 
   Beaucoup de femmes secouent la tête, ce qui me fait esquisser un petit sourire, fier de mon effet.
 
    
 
       — Très bien, moi non plus. 
 
    
 
   Je reporte mon attention sur Solenn. Ma vampire est magnifique dans son chemisier vert pomme, ses cheveux blonds détachés, et ses yeux marron font faire un arrêt à mon cœur. Bordel, si elle pouvait sentir tout ce qu’elle crée en moi, elle ne partirait pas.
 
   Je me sens capable de tout, et ma langue se délit sans éprouver la moindre hésitation :
 
    
 
       — Je veux que tu restes avec moi. Parce que ta seule présence m’aide à croire que l’avenir peut être meilleur et me fait oublier que ma famille ne va pas bien. Je te veux dans ma vie, je te veux à moi, à New York, je te veux dans mon lit, contre moi. Je veux t’entendre parler toute seule sous la douche et en tentant de faire la cuisine, je veux entendre des crises de colère quand tu n’es pas contente ou que je t’enfume avec ma pipe parce que tu as décidé d’arrêter de fumer. Je veux que tu me parles de tes expéditions, que tu me taquines et me textote durant des heures pour me raconter des conneries. Je veux voir ce regard émerveillé lorsqu’on parle de nos aventures passées. Je veux que tu continues de jouer au chat et à la souris avec moi. Je veux pouvoir dire au monde entier et aux yeux des autres que tu es à moi. Je veux avoir le courage un jour, dans plusieurs années, des dizaines, peut-être des centaines, de te demander de m’épouser pour officialiser tout ça. Parce qu’en deux mille ans d’existence, jamais je n’ai rencontré une femme qui me donne envie de tout ça, qui me fasse me sentir capable de tout. On dit qu’il suffit d’une fois pour tomber sur la bonne. Je suis tombé sur la bonne, et c’est toi, Solenn Chatterton, je veux que tu sois ma force, mon meilleur atout, ma meilleure amie, la femme de ma vie. Alors, ne pars pas en Russie faire ton reportage, ne pars pas dans ce pays de fous d’où tu n’en reviendras pas, parce que ne plus te voir me manquerait, ton absence me briserait le cœur, Chaton. 
 
    
 
   Je sens mon corps entier se mettre à trembler. Je ne prête pas attention aux autres qui nous dévisagent, autant mal à l’aise d’assister à cette scène qu’ils sont curieux en réalité. Mon regard bleu nuit est accaparé par l’expression du visage de Solenn, elle est émue d’entendre mes mots.
 
   Je souris en passant une main dans mes cheveux noirs un brin ondulé.
 
    
 
       — Et je crois bien… que je suis tombé amoureux de toi lorsque j’ai franchi la porte de ce restaurant. Tu n’avais rien d’extraordinaire au premier abord… (je secoue la tête), non, tu étais extraordinaire, une beauté à couper le souffle. Ouais, j’ai eu le souffle coupé. Je t’ai voulu, je voulais voir ce qui avait derrière ces yeux marron et ce regard perçant, et puis quand tu as ouvert la bouche, quand j’ai pu enfin mettre un visage sur un nom, quand j’ai appris à te connaître et à voir ce qui avait derrière ton masque, j’ai succombé. Je t’aime, Solenn Chatterton. Et je refuse de perdre l’une des rares personnes que j’aime. J’ai déjà trop sacrifié, ne me demande pas d’être la prochaine.
 
    
 
   Un silence lourd en tension s’empare de la pièce. J’entends mon rythme cardiaque battre dans mes oreilles, une boule de stress et d’adrénaline se forme au creux de mon être, j’attends une réaction de la part de Solenn qui me dévisage. J’ai l’impression qu’elle est totalement bouleversée, mais je crains sa réponse. 
 
   L’homme que j’ai interrompu se met à jurer, il foudroie du regard Solenn et lui dit d’une voix forte en montrant la porte :
 
    
 
       — Solenn, allez régler ça dehors, nous sommes en pleine réunion, et ce cirque ne me plaît pas…
 
    
 
       — Eh bien, vous avez tort, je rétorque.
 
    
 
   Solenn me foudroie du regard, elle se lève presque brusquement, manquant de s’étaler par terre. Ses talons aiguilles résonnent sur le sol lorsqu’elle marche dans ma direction. Elle m’attrape le bras en s’excusant auprès de son patron.
 
    
 
       — Oui, Monsieur, navré…
 
    
 
   Solenn me tire vers la sortie, j’entends derrière nous des murmures. Oh oui, ça va jaser, mais j’en ai rien à foutre. 
 
   Ma vampire me traîne dans les couloirs des locaux. J’ai à peine le temps de me repérer qu’on déboule dans son bureau que j’ai déjà visité. Une grande pièce aux tons pâles, avec un petit coin canapé-bar, une télévision écran plat, une grande étagère avec des classeurs reliant tous ses articles papiers. Puis son grand bureau avec un fauteuil en coin, et tout le matériel nécessaire à la vie de journaliste. La porte se ferme dans un claquement sourd, me faisant revenir sur terre. 
 
   Solenn me pointe du doigt.
 
    
 
       — Ne m’appelle plus jamais Chaton en public…
 
    
 
       — Ne pars pas, alors. 
 
    
 
   Solenn me plaque contre la porte de son bureau. Bordel, quand elle est énervée, elle a de la force la petite Française. C’est quelques secondes plus tard, que je me rends compte que c’est autre chose qui l’a motivé. La passion.
 
   Ma vampire lève ses yeux marron vers moi, son corps si féminin, ses lèvres contre les miennes, elle murmure la voix tremblante :
 
    
 
       — C’est vraiment ce que tu veux ?
 
    
 
       — C’est tout ce que je veux. Reste avec moi et je te ferais voyager vers des contrées qui te sont encore inconnues. 
 
    
 
   Solenn esquisse un sourire. Je fais de même, je reconnais être parti très loin dans mes derniers mots, j’espère que ma journaliste va en rire et même se moquer de moi. Elle passe sa main sur ma joue râpeuse dans une lente caresse, comme si elle essayait de m’apaiser. Mes bras viennent l’entourer, comme pour la retenir.
 
    
 
       — Qu’est-ce que ça fait clicher, bébé. On dirait une scène tout droit sorti de l’un de mes romans à l’eau de rose. 
 
    
 
   Le dessin sur mes lèvres s’agrandit un peu plus. La chose dans ma poitrine s’emballe au son de sa voix, face à ce regard rempli de sentiments, Solenn ne me cache plus rien. 
 
    
 
       — C’est bien ce que tu veux ? me répète Solenn. 
 
    
 
       — C’est vraiment ce que je veux, je ne veux pas que tu partes, Chaton. C’est beaucoup te demander, mais…
 
    
 
       — Mais si je t’aime, je dois faire ça pour toi, pour nous. 
 
    
 
   C’est faire une croix sur certains de ses rêves, et je sais à quel point c’est dur. Solenn m’a confiée plus d’une fois que ses expéditions à l’étranger lui manquaient. J’ai retourné toute cette histoire dans ma tête, longtemps, pesant le pour et le contre. Elle reste une fouine qui veut atteindre ses objectifs. Elle l’a fait pour obtenir cette « mission » à l’étranger et sortir des champs des caméras de télévision pour le journal en direct pour repartir sur le terrain. Elle m’a approché, m’a pompé l’air pour une interview qui n’avait ni queue ni tête lorsque j’ai vu ses questions. Je trouvais Solenn vraiment passionnée pour s’être à ce point accrochée pour seulement sept petites questions, mais lorsqu’elle m’a annoncé l’autre soir, qu’en réalité, le pactole était plus gros, toutes les pièces du puzzle se sont assemblées. Seulement, ni elle ni moi, nous ne nous attendions à succomber l’un à l’autre, et encore moins à tomber amoureux. Pourtant, c’est ce qui s’est passé. 
 
   Solenn vient se blottir un peu plus contre moi, je sens son cœur battre à toute vitesse, ses mains sur moi tremblent, elle est comme bouleversée, et cette vision est vraiment touchante. 
 
    
 
       — Et je t’aime, Decease, je te l’ai dit l’autre soir. Je t’aime, ça m’effraie quand je pense à tout ce qui va se passer, c’est totalement nouveau pour moi, mais je suis amoureuse de toi, et pour toi, après tout ce que je viens d’entendre, je peux faire ça, je peux refuser cette mission même si c’était une expérience que je voulais réaliser. Pour toi, j’accepte de rester.
 
    
 
   La sincérité que je lis dans ses yeux marron me bouleverse à mon tour.
 
    
 
       — Mais en contrepartie, je veux un orgasme matinal, un le soir. Je veux une histoire à chaque fois que je m’endors, je veux que tu mettes plus souvent un sourire sur ton visage et ta veste en cuir. Et que tu te balades tout nu dans mon appartement, plus le droit de porter des vêtements et…
 
    
 
   Je me penche pour la faire taire avec mes lèvres sinon la liste ne va jamais se finir. Mon bras glisse jusqu’aux creux de ses reins, elle ne peut pas rester bien longtemps sérieuse.
 
    
 
       — Tout ce que tu veux, Chaton, je murmure contre elle. 
 
    
 
   Solenn bien qu’amusée et soulagée de la situation, continue de trembler. Pourtant, elle en dit des conneries, choses qui devraient la détendre. 
 
    
 
       — Je crois que c’est l’émotion qui me fait trembler autant, la pression qui retombe, j’étais vraiment malheureuse, Decease, ça me brisait le cœur qu’on se quitte comme ça sans ces non-dits. (Ses bras se resserrent autour de mon cou) Je crois que j’ai besoin d’une bonne dose d’endorphines pour calmer tout ça.
 
    
 
   J’éclate de rire. Elle est incroyable, c’est sa façon d’être surtout qu’il l’est.
 
    
 
       — Tu passes de la tristesse à la joie, et l’humour en une fraction de seconde. 
 
    
 
       — Et tu aimes ça. 
 
    
 
       — Et j’aime ça. Tous ces imprévus avec toi. 
 
    
 
   Nous nous dévisageons plusieurs secondes, le désir et l’excitation dans nos regards, j’ai l’impression que nous nous le transmettons. Je sens nos deux corps répondre à l’appel de l’autre, le mien est déjà impatient de retrouver celui de la vampire. 
 
   Je me racle la gorge en demandant :
 
    
 
       — Ici, dans ton bureau ?
 
    
 
       — Oh oui, ici, dans mon bureau, sur mon bureau ! Si je dois me faire hurler dessus par mon boss tout à l’heure, tu dois me donner de quoi me distraire pendant sa crise et puis durant toutes ses longues journées où je devrais…
 
    
 
   Je ne lui laisse pas le temps de poursuivre, je l’attrape dans mes bras, la faisant basculer sur mon épaule, comme un sac à patates. Solenn pousse un petit cri, elle n’aime pas quand je fais ça, et l’entendre râler m’excite un peu plus. 
 
   Je fais les quelques pas qui nous séparent de la porte et de son bureau gris où trône une pile de documents, un ordinateur de bureau, des pots de crayons, des cadres, ainsi que diverses conneries qui ne servent à rien. D’un geste brusque, je vire toutes ses babioles au sol, et viens poser le cul sublime de ma journaliste sur le bois. 
 
   Solenn m’accueille avec un regard noir voilé par le désir, elle m’amuse avec son air boudeur, c’est elle la plus bordélique de nous deux, pourtant. 
 
    
 
       — Tu rangeras mon bureau, m’annonce-t-elle en croisant les bras sur son chemisier vert.
 
    
 
       — Évidemment. 
 
    
 
   C’est elle qui le fera, et toute nue pour que je puisse la regarder à quatre pattes en talons aiguille, son joli postérieur en l’air. Rien que d’imaginer la scène, je sens ma queue prendre plus de volume dans mon jean.
 
    Bordel, je sens des envies de possession extrême. J’ai envie de la prendre avec force, de la marquer, de la sentir jouir autour de moi, prise par une fièvre de plaisir qui lui ferait tourner la tête. Je suis dingue.
 
   J’écarte ses jambes pour venir me glisser entre elles. Mes mains remontent le long de ses cuisses fines et douces, Solenn s’agrippe à mes épaules et se laisse un peu basculer en arrière. Mes doigts partent à la recherche de son string, ce fin bout de tissus qui fait barrière entre nous. Ma bouche chuchote à son oreille :
 
    
 
       — Comment fêtons-nous nos retrouvailles, Chaton ?
 
    
 
       — Sans douceur. 
 
    
 
   Très bonne réponse. 
 
    
 
       — Comme deux vampires qui sont en rut, renchérit Solenn en riant. 
 
    
 
   Je ris contre sa peau, mes lèvres embrassent son cou, elle frissonne. Bordel, elle nous fait passer pour des primates en manque qui ne savent pas se retenir. Elle n’a pas tout à fait tort, à cet instant, je n’arriverais pas à me retenir, je dois m’enfouir en elle. 
 
   J’arrache d’un geste sec son string sous sa jupe, et le glisse comme à mon habitude dans la poche de mon jean. Les mains de Solenn s’aventurent sur mon torse, elle ne cherche pas à me déshabiller, et je crois qu’on va rester ainsi. 
 
    
 
       — Tu te rends compte que je vais me balader le restant de ma journée le cul à l’air.
 
    
 
   Je crois qu’elle recommence de penser à voix haute, ce qui ne manque pas de me plaire.
 
   Ma bouche continue son ascension dans son cou, j’embrasse sa peau douce, la mordille, je sens mes crocs s’allonger, le désir de la mordre ne me quitte pas. Je vais le faire, je le sais, mais pas tout de suite.
 
    
 
       — Je pourrais plus facilement te baiser comme ça, je réponds.
 
    
 
   Solenn ne réagit même pas. D’habitude, elle m’aurait dit d’aller me faire foutre pour l’écouter se parler à elle-même, mais elle doit être prise par la frénésie du moment pour ne pas me répondre ainsi.
 
    
 
       — Avec plaisir !
 
    
 
   L’une de mes mains vient se perdre entre ses cuisses, vers son sexe moite. Dès que je caresse son intimité tentante, Solenn pousse un gémissement qui vient divinement bien résonner à mes oreilles, ses doigts s’agrippent à mes cheveux, elle me redresse la tête pour croiser mon regard. Le sien est voilé par l’excitation, ses crocs s’allongent à leurs tours, elle m’attire contre sa bouche et dévore la mienne avec empressement. Nos lèvres se cherchent, nos langues se taquinent, nous nous embrassons avec urgence et j’adore ça.
 
   Mes doigts commencent à aller et venir en elle en se courbant un peu, touchant cette zone sensible en elle qui la fait trembler. Mon pouce vient faire des cercles sur son clitoris, créant en elle des spasmes de plaisir. Je la taquine, l’enflamme avant de la faire succomber totalement. 
 
   Mon jean devient plus étroit, et l’envie d’être en elle prend le dessus sur tout le reste. Je m’écarte de Solenn, mes doigts quittent son intimité, elle gémit. Rapidement, sans réfléchir, je baisse ma fermeture éclair, Solenn fait descendre de mes hanches mon jean, agrippant au passage mon caleçon, l’amas de vêtements se retrouve à mes chevilles, ma queue se dresse fièrement entre nous. 
 
   Le regard de Solenn me fait grogner, sa main saisit ma veste en cuir, et me la retire avec des gestes brusques et saccadés, mon t-shirt rejoint la pile de vêtements au sol l’instant d’après. Finalement, c’est moi qui me retrouve à poil.
 
   Ma vampire laisse courir des mains sur ma peau sculptée. Elle me dévore du regard, et le contraste de nos deux corps m’enflamme un peu plus. 
 
   Solenn m’attire contre elle, je la fais glisser vers moi, ses jambes écartées, son bassin un peu relevé, je remonte sa jupe et baisse les yeux là où nos deux intimités vont se rejoindre. 
 
   Mon sexe raide pointe vers le sien qui brille de son excitation. Sans hésitation, je romps les derniers centimètres qui nous séparent du paradis. 
 
   Ma queue entre en elle sans pause, d’un coup, je glisse entre les parois de son intimité avec aisance, dans la chaleur accueillante de son corps. Solenn ne retient pas ses gémissements, elle resserre sa prise autour de mon cou, et tente de remuer pour me sentir davantage. Je prends appui sur ses hanches et langoureusement, je commence à aller et venir. Mon sexe la caresse de l’intérieur, créant un amas de sensations qui la conduiront plus tard à la jouissance.
 
    
 
       — Oh, Decease !
 
    
 
   Solenn respire aussi fort que moi, le bureau grince sous mes coups de reins, nous ne sommes pas discrets.
 
   La porte n’est même pas fermée, et les stores sont entrouverts, on peut être vu sans vraiment l’être, tout ne serait que suggestif. J’entends des journalistes passer devant son bureau, ils bavardent, mais pas suffisamment fort pour couvrir nos bruits. Cela ne m’arrête pas pour autant. Je continue de la pilonner avec force, je veux nous voir basculer dans les abîmes du plaisir qu’importe ce qui nous entoure.
 
    
 
       — Chaton ?
 
    
 
       — Oui ?
 
    
 
   Ma voix ressemble à un grognement. Je fais glisser ma queue en elle, lascivement, appréciant les sensations que procure ce contact délicieux.
 
    
 
       — Je vais te mordre, je murmure contre sa peau.
 
    
 
   Je sens ma vampire frissonner d’anticipation. 
 
    
 
       — Oh bon sang, je vais jouir avec seulement l’image en tête. 
 
    
 
   On continue avec ses pensées les plus intimes.
 
   Elle est déjà au bord de l’orgasme, je le sens à sa façon de réagir, aux sensations délicieuses de son sexe se refermant sur le mien. Solenn glisse ses doigts dans mes cheveux, elle attire mon visage contre son cou qu’elle penche pour me donner un accès parfait. Mes crocs me lancent lorsque je vois sa veine pulser. Bordel, cette femme est la tentation ultime.
 
    
 
       — Mords-moi et baise-moi.
 
    
 
   Je réponds à sa demande – qui était réellement une demande et pas une pensée – en la martelant d’un vigoureux coup de reins. Les jambes de Solenn s’accrochent à mes hanches, son bassin bouge vers moi, à la recherche de plus de contact. Je continue notre danse vieille comme le monde. Je savoure notre étreinte, l’union de nos deux corps. Mes lèvres embrassent sa peau frissonnante, je ferme les yeux, et enfonce violemment mes crocs dans sa veine qui palpite. Solenn pousse un cri de plaisir intense, elle griffe mes épaules et se laisse emporter par un orgasme dévastateur. Je ne m’arrête pas de la prendre, totalement à la merci de mes désirs. Son sang entre dans ma bouche, je bois à sa veine et c’est dément. Son goût est le nectar le plus divin que j’ai eu l’occasion de goûter, sucré, il envahit tout mon être et me pousse vers des destinations que mon corps n’avait jamais connues. 
 
   Mon sexe allant et venant toujours en elle, son sang en moi et son orgasme me font jouir à mon tour. J’explose entre ses cuisses, ma semence vient se nicher au creux de son être, un grognement me fait lâcher ma prise à son cou, la plaie se referme d’elle-même, lorsque je sens les crocs de Solenn transpercer ma peau. Ce summum de plaisir me fait tourner la tête, je suis comme envoyé dans une autre dimension, tant c’est bon. 
 
   J’ignore combien de temps passe entre notre étreinte bouleversante, nos crocs découvrant le sang de l’autre, et ce moment où nous semblons revenir sur la terre ferme. Je suis haletant contre ma journaliste qui referme la plaie à mon cou, cela faisait une éternité qu’un vampire ne m’avait pas mordu, et j’avais oublié à quel point c’était bon. 
 
   Solenn me serre dans ses bras en me murmurant des mots rassurant à l’oreille. Je ferme les yeux, savourant le contact de son corps contre le mien, et cette certitude au fond de moi qui me dit que ça ira nous deux, qu’elle est mon havre de paix dans cette vie déjà bien compliquée, et qu’au fond, ce n’est pas un mal qu’elle soit arrivée maintenant. Parce que j’ai besoin de Solenn pour ne pas devenir fou, sauf d’elle.
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
    
 
   Épilogue
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Deux semaines plus tard…
 
    
 
    
 
    
 
   Est-ce qu’il est possible de contrer le destin ? Honnêtement, je n’en sais rien. Tout ce que je sais, c’est que ce dernier peut se montrer imprévisible. 
 
   Quand on est confronté à l’esclavage d’une destinée, à ses méfaits surtout, on se rend compte que lorsqu’on a la possibilité de choisir, on se retrouve face à un mur, accablé d’incertitudes. 
 
   Nous étions tellement habitués à ne pas avoir le choix, à subir et affronter ces difficultés, que lorsque le libre arbitre a sonné à notre porte, nous n’avons pas su comment l’accueillir, comment le gérer, comment gérer ces nouveaux sentiments, ces sensations nouvelles, cet avenir qu’on se doit de créer à présent. 
 
   C’est ce qui m’est arrivé lorsque j’ai rencontré Solenn. Je n’avais pas prévu de tomber amoureux, non, c’était bien la dernière de mes envies. Quand elle a débarqué dans ma vie, je croulais sous les responsabilités, je devais gérer ma famille qui avait éclaté, la disparition de mon frère, sa femme enceinte, leur avenir, le mien. Gérer une prophétie libre, et prévoir l’arrivée de l’enfant, dont personne ne sait quelles seront ses capacités avec exactitude. 
 
   Nous avions un pays entier dont il fallait nous occuper, des décisions difficiles à prendre. Toute une vie à reconstruire en réalité. Pas de place pour l’amour dans tout ça. Quel homme censé imposerait-il une vie remplis d’incertitude, de problèmes et de danger à une femme qui n’a rien demandé ? Pas moi. 
 
   Et pourtant, me voilà amoureux, et heureux. 
 
   Bien sûr, la culpabilité, et le manque de mon frère sont toujours bien présents. Dead me manque, sa présence, ses conseils me manquent. Voir le monde survivre sans lui, sans sa force, restera toujours déstabilisant. L’attente d’un verdict grâce nos recherches nous met dans des positions très inconfortables. Mais lire sa lettre m’a fait du bien. Savoir les dernières pensées de mon frère m’aide. Même si ma dernière conversation avec mon père me trotte toujours à l’esprit, je ne l’ai pas oublié. Je sais qu’il y a un espion parmi nous, et on va le trouver. 
 
   Seulement, je dois réfléchir à la meilleure solution de le coincer sans que cela ne fasse trop de vague. 
 
   J’attends de pouvoir en parler à Senan, mais mon meilleur ami n’est décidément pas prêt à remonter la pente qu’il descend à toute vitesse vers ce gouffre dont on ne connait pas la fin. Je me sens impuissant face à Sen, face à son malheur, la douleur qui le ronge, et son passé qui le hante. Je suis présent, je passe beaucoup de temps à ses côtés, pour parler, être cet ami dont il a temps besoin. Mais Senan reste lui-même, il veut tout gérer tout seul, et ce n’est pas bon. 
 
   Je me demande ce qui serait le mieux pour lui, j’aimerais trouver une solution pour apaiser sa peine, et calmer ses démons, mais mis à part notre présence, je ne vois rien d’autre qui pourrait l’aider lui. Senan reste une « affaire » délicate que nous devrons « traiter » avec Faith. Parce que nous sommes les deux seuls à savoir, les deux à pouvoir l’aider. Et je veux l’aider. Parce qu’il est l’ami le plus fidèle qu’il soit, et parce qu’il ne mérite pas tout ça, il ne mérite pas de vivre dans ce malheur. 
 
   J’ai pris mon courage à deux mains ce soir, avant de rejoindre Solenn. Je suis passé déposer le gros carton de journaux et les lettres que Dead a écrites pour Faith. Ma belle-sœur s’est décomposée en les voyants. Je pense qu’elle ne s’attendait pas à ça, mais elle va en avoir besoin comme j’ai eu besoin de lire celle qui m’était destinée.
 
   Faith a fait beaucoup d’effort depuis notre compromis, elle commence petit à petit à lâcher prise, à faire confiance aux autres, à moins prendre de responsabilités, même si elle reste membre du conseil et des décisions finales, elle se laisse le temps à la… réflexion. Et c’est dur, je le reconnais, ça ne doit pas être facile, et j’attends, la boule au ventre, qu’elle craque et laisse enfin parler son chagrin. Parce que ce jour-là, il faudra sans doute plus que mes bras pour la réconforter. 
 
   Faith ne m’a rien dit d’autre qu’un simple « c’est de lui ? ». J’ai hoché la tête, attendant qu’elle refuse ce cadeau que je jugeais empoissonné. Mais ma belle-sœur a fini par me laisser entrer, elle m’a dit où le déposer, avant de me dire de partir pour la laisser seule. Elle les lira, je n’ai aucun doute là-dessus. Faith est beaucoup trop curieuse pour laisser ce type d’information traîner, elle pensera même qu’il y contient peut-être les réponses à ses questions, et sans doute, le courage dont elle aura besoin lorsqu’elle ira se frotter aux autres membres du Tribunal. Je sais que je vais à l’encontre de ce que Dead veut, mais je ne peux pas, c’est au-dessus de mes forces, comme c’est au-dessus de celle de Faith de le laisser croupir entre les mains de Dying. On doit l’aider, et on va le faire. 
 
   Je vais aider Faith du mieux que je peux et cesser de croire que cette cause est perdue. Parce que je me suis rendu compte, que lorsqu’on aime, on doit être capable de tout, on doit pouvoir faire en sorte d’être avec la personne qui nous est destinée, quel qu’en soit le prix ou les sacrifices, et après ce que mon frère a fait, nous lui devons au moins ça. On doit lui prouver qu’il a eu tort une fois dans sa vie et c’est bien le jour où il s’est sacrifié.
 
   Notre prochain objectif dans la quête du Tribunal sera les Loups, puis les Spectres et enfin les Démons. 
 
   Quand j’ai parlé de l’histoire des Races à Solenn l’autre soir, j’ai cru voir une vraie gosse dans un premier temps. Puis lorsqu’elle a compris qu’il s’agissait d’un lien avec mon frère, d’un combat secret qu’on menait, elle a fondu en larmes et m’a dit que si j’avais besoin, elle serait là. 
 
   Oui, décidément, ces deux dernières semaines ont totalement changé ma vie. Non, erreur, ma rencontre avec ma journaliste a changé ma vie. Solenn a apporté beaucoup de douceur et de calme à mon existence, en plus de se ramener elle et son amour grandissant.
 
   On n’est pas véritablement « unis » comme peuvent l’être un humain et un vampire. On est ensemble un point c’est tout. Les choses plus officielles viendront plus tard, dans quelques années. Je ne veux pas précipiter les choses, et vivre dans le danger me plaît. Je n’ai pas besoin de lui passer la bague au doigt devant un prêtre de nos croyances, selon nos rites pour savoir qu’elle m’appartient. 
 
   Je suis persuadé que l’amour et les sentiments lient davantage qu’un serment à la con. Mais connaissant le spécimen qui somnole dans mes bras, connaissant les lectures qu’elle dévore tard le soir, elle voudra un jour ou l’autre, si elle me supporte encore, avoir une journée spécialement pour elle, avec une belle robe, un super discours et une lune de miel sous les tropiques version nocturne. Je me prépare psychologiquement à cela. Et rien qu’à l’idée, cela me fait sourire.
 
   Solenn n’est donc pas partie en Russie. Elle a décliné la mission de reportage le lendemain de mon interruption au sein de leur réunion. Son boss lui a passé le savon de sa vie, la menaçant de mettre sa carrière en l’air, en lui disant que c’était inacceptable de refuser une telle offre. Solenn m’a raconté qu’il lui a hurlé dessus durant une demi-heure, se défoulant. 
 
   Elle m’a confié qu’elle se retenait de rire durant ce moment « pénible ». Son boss a fini par se calmer, lui demandant pourquoi ce revirement de situation. Lorsqu’elle lui a dit que j’en été la cause, il s’est énervé à nouveau avant de comprendre qui j’étais. Étrangement, il n’a plus menacé de la virer du 20h, ni de la mettre à faire des reportages sur l’hygiène des quartiers humains. Je pense que ce sacrifice n’était pas facile à faire pour elle, Solenn avait la boule au ventre lorsqu’elle a accompagné ses camardes à l’aéroport, et je ne peux que la comprendre. 
 
   Je tente de compenser cette absence d’euphorie qu’engendre la découverte d’un nouveau pays, des recherches pour une mission. Ma vampire n’arrête pas de me demander de lui raconter des histoires sur la Russie, la Chine et les pays alentours pour remplacer le manque. Je reconnais que cela ne me déplait pas de jouer les conteurs, j’adore ça. Quand je vois ses yeux marron surexcités à chaque fois que je lui raconte ses récits, elle me fait penser à une gosse à Noël, et j’aime ça. Ce sont nos moments à nous. Ils se déroulent souvent le soir, dans notre lit, après un épisode fort en émotions entre les draps, lorsque nous retrouvons notre calme dans les bras de l’autre. 
 
   Je n’ai pas encore demandé à Solenn de venir habiter chez moi. Mais bientôt. Je réfléchis encore pour savoir si les mois qui vont suivre, je vais les passer au QG avec Faith ou en alternant entre la Maison Noire, mon appart et celui de ma vampire. Sa grossesse avance, elle devient plus fatigante et connaissant ma belle-sœur, elle ne voudra jamais embêter quelqu’un d’autre que moi si jamais ça ne va pas. Peut-être que ma journaliste voudra m’accompagner ? C’est une question qui sera prochainement mise sur le tapis.
 
   Sinon, on va rester comme ça pour le moment. Notre relation n’a jamais été aussi officielle et sérieuse. Bien que peu de choses ont changé. À commencer par nos sentiments, nous ne nous cachons plus, et pouvons clairement dire « oui, j’ai quelqu’un dans ma vie et oui, je l’aime ». Cela nous est arrivé plusieurs fois de parler projet, d’avenir, de choses toujours plus intimes. Mais le reste, n’est pas si différent de ce que nous avions ces dernières semaines. On baise toujours autant, on se chamaille, on rit et on se textote toujours autant. On se voit plus souvent aussi, grâce à mon emploi du temps qui a changé radicalement avec mes nouvelles fonctions. Certes, je reste au gouvernement, je vais devoir porter un costume de temps en temps, mais je parlerais de sujet que je comprends et maitrise avec les affaires étrangères. Je vais même pouvoir voyager et en régler certaines. Ce qui ne manque pas de soulager une partie de ma conscience, d’atténuer mon besoin de m’évader, tous en restant sagement auprès des deux personnes auxquels je tiens le plus. Je peux remplir mon devoir de les protéger, tout en existant en tant que mâle. 
 
   Faith et Solenn m’ont fait remarquer le sourire et l’expression heureuse sur mon visage de ces derniers jours. Ils ne me quittent plus. Ça change des derniers mois. 
 
   Les deux miss s’entendent vraiment bien, je suis content, elles passent du temps ensemble, Solenn a même réussi à décrocher une interview de ma belle-sœur sur son rôle au gouvernement et la vie qu’on a lorsqu’on est la femme d’un homme comme Dead Creaving. Cette petite victoire m’a confirmé que j’étais foutu dès le départ avec Solenn ; elle obtient toujours ce qu’elle veut. 
 
   Faith a accueilli avec soulagement ma vampire, ne masquant pas sa joie de voir notre famille s’agrandir d’un nouveau membre. Je pense que c’est un bien, cette présence féminine supplémentaire. Ma journaliste est un petit rayon de soleil qui arrive à faire de grandes choses avec un mot, ou simplement sa présence. J’en suis une preuve vivante ; mes cauchemars sont moins fréquents, et lorsqu’ils viennent me hanter, Solenn trouve les mots pour me calmer. J’ai balancé l’opium après une crise folle de sa part. Elle qui fumait dans le passé, n’a pas apprécié me voir avec cette cochonnerie, elle n’apprécie pas beaucoup ma pipe, prétextant qu’elle a la possibilité de m’en donner d’autres non nocive pour ma santé, mais accepte de me la laisser. J’ai découvert qu’être en couple, c’était une série de compromis, ça me change… enfin pas vraiment, quand on vit depuis plusieurs siècles avec la bande de bras cassés qui m’entoure, on doit savoir prendre sur soi et parlementer.
 
   La voix de ma compagne me sort de mes pensées. Elle remue contre moi comme un verre de terre, je crois que c’est le moment tant attendu de la soirée. 
 
    
 
       — Fais un vœu ! lance Solenn.
 
    
 
   Ma vampire est tout excitée devant ce spectacle naturel, qui semble bizarre dans notre ciel voilé d’une nuit éternelle. Je souris, j’en ai vu des centaines des pluies d’étoiles au court de plus de deux millénaires d’existence, mais cette magie de la nature ne perd jamais son charme. 
 
   Je lève les yeux vers le ciel dégagé, c’est étrange comme les nuages s’en vont lorsque la vraie nuit prend place. Je vois apparaître dans le grand espace noir étoilée, des séries d’étoiles filantes qui passent à toute vitesse. Solenn s’agite à chaque fois, me les montrant du doigt. Je souris, une vraie gosse mon chaton. 
 
   Tout le monde est chez soi ce soir pour assister à ça. Même nous les vampires, on s’accroche à ses petits bouts de normalités qui nous font oublier nos vies noyées dans le crépuscule. 
 
   Nous sommes tous les deux allongés sur le pouf de son balcon, uniquement couvert d’une couverture, totalement nus en dessous. On a passé notre soirée ici, à faire des choses très interdites en attendant la pluie d’étoiles. Et à mon avis, on va sans doute recommencer si je me fis à mon entre-jambes qui ne reste pas insensible aux frottements de ma journaliste.
 
    
 
       — À quoi tu penses ? me demande Solenn au bout d’un moment. 
 
    
 
   Elle se contorsionne pour voir mon regard qui ne la quitte jamais lorsqu’on est ensemble. Son corps est caché par la fine couverture, mais ses cheveux blonds sont en désordres. Elle est magnifique.
 
    
 
       — Je me demande quel vœu tu as fait. 
 
    
 
   Le malice envahit son visage et je sens la connerie arriver. Solenn se mord la lèvre, ses crocs sont toujours aussi longs que tout à l’heure, mon cou en sait quelque chose. Elle réfléchit – en silence, elle tente d’arrêter ce tic parce qu’elle en a assez de m’entendre me moquer d’elle-même si je trouve ça très sexy – pour me sortir la débilité du siècle, elle tente d’avoir autant d’humour que moi, mais elle a des siècles de retard à rattraper. 
 
    
 
       — Je me demandais si le vampire millénaire qui m’aime serait capable de me faire grimper aux rideaux une seconde fois. 
 
    
 
   J’éclate de rire en l’embrassant, oubliant le spectacle dans le ciel et tout le reste.
 
    
 
       — Et pas seulement qu’une fois, Chaton.
 
    
 
   Solenn se retourne pour me venir s’asseoir sur moi et comme je l’avais prédit, cette soirée va se terminer de la façon la plus divine qui soit : être en elle à en perdre la raison. 
 
   Je laisse de côté mes problèmes et toutes les pensées qui me trottent dans l’esprit, pour seulement consacrer ce moment à la femme que j’aime.
 
   Je sais qu’il nous reste beaucoup de choses à affronter. Ma vie est loin d’être simple, les chemins qu’elle emprunte sont longs et sinueux, avec beaucoup d’obstacles, de part de noirceur et d’incertitudes. Je sais que mes responsabilités me dépasseront à nouveau un jour, mais cette fois-ci, je pense que je saurais les affronter. Je sais aussi que demain, la facilité ne sera pas au  rendez-vous, que nos vies sont faites d’imprévus, de problèmes, mais ça aussi, je pense savoir les gérer. Mais surtout, je pense avoir trouvé le meilleur des remèdes aux maux qui me rongeaient ; une femme, ma vampire, celle qui m’a montré que même au pire moment de ma vie, lorsque j’ai perdu mon repère, mon frère, tout ne s’arrêtait pas, que le bonheur existait encore, qu’on pouvait affronter les aléas de nos existences en continuant de vivre. Et même si tout est loin d’être réglé, que des tas de péripéties nous attendent, je sais que j’aurais celle qui me hurlera dessus quand j’irais trop loin, qui m’offrira ses bras en cas de besoin, et qui m’aimera malgré tout, ma bouffée d’oxygène qui me permettra de garder les pieds sur terre : Solenn.
 
    
 
    
 
    
 
   À suivre…
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Remerciement
 
    
 
    
 
    
 
   C’est le moment des mercis. 
 
    
 
   Merci à Lynda qui a accepté de faire la correction/relecture de ce gros bébé. Tu es géniale et patiente.
 
    
 
   Merci aux filles du Blog, de Facebook, aux fans de Decease, de Dead et de SLAVES, et toutes celles qui restent anonymes, vous êtes toujours aussi fidèle, de plus en plus nombreuse à nous suivre dans nos aventures littéraires toute aussi folles les uns que les autres, alors un IMMENSE merci à vous toutes ! Vous êtes géniales et votre soutien nous est primordial ! C’est un réel plaisir de partager tout ça à vos côtés ! 
 
    
 
   Merci à tous ceux qui ont participé au concours « MON PRÉNOM DANS UNE ROMANCE » ! Vous avez été nombreux à tenter votre chance, j’ai adoré faire cette expérience à vos côtés ! 
 
    
 
   Merci à Solenn, la gagnante du concours. Eh oui, notre miss Chatterton est inspirée d’une vraie Solenn, fan de Slaves ! Merci à toi ma belle pour m’avoir laissé utiliser ton prénom, et toutes les petites informations que tu m’as données pour créer ton personnage et créer une vraie histoire d’amour. Cette romance est la tienne, profites-en ! ;) 
 
    
 
   Merci à toi ma lapinou Tahlly ! Pour ce que tu es, ton soutien, et nos délires ! Merci d’être toi, cette amie extra ! À tous nos bons moments de complicités et de partages. C’est super ! 
 
    
 
   Merci à ma vilaine Maryrhage ! Qui continue de me soutenir, qui me supporte, et m’accompagne toujours et tous les jours, dans nos aventures et dans la vie. Je ne saurais pas ce que je ferais sans toi ! Sans doute des tas d’âneries. ;) Alors merci pour tes conseils et l’immense patience que tu as ! Merci d’être l’amie fidèle que tu es, je t’adore toujours autant que Jax, 30, les bouquins olé olé et sans toi, rien ne serait pareil.
 
    
 
   Merci à mes parents, qui continuent de me laisser poursuivre mes aventures. Merci à ma mère  d’avoir autant aimé Slaves, mes vampires, et qui me « déteste » à chaque fin de tome. Merci à toi aussi d’avoir jeté un œil à mon bébé en faisant une relecture. Bref, un grand merci à vous deux d’être aussi top et patients comme vous êtes ! J’ai beaucoup de chance.
 
    
 
   Merci encore et toujours à la petite étoile, là-haut, qui veille sur moi chaque jour. Tu me manques.
 
    
 
   Et puis surtout, merci à toi lectrice (ou lecteur) d’avoir prit le temps de découvrir la suite de mon univers avec ce tome supplémentaire, ce petit bonus dans la SAGA. J’espère découvrir Decease et ces aventures  t’auront plus ! C’était un grand défi pour moi d’écrire sur lui ! On se retrouve bientôt avec les prochains tomes, en décembre si tout va bien, avec au menu toujours pleins d’autres rebondissements. Sans toi, il n’y aurait pas tout ça, alors, plein de mercis !
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Prochainement :
 
    
 
   BLOOD OF SILENCE
 
   Tome 2
 
   Liam
 
    
 
   Amheliie & Maryrhage
 
   (13 SEPTEMBRE 2015)
 
    
 
   SLAVES
 
   Tome 4
 
   Avenir Sombre
 
   (13 DECEMBRE 2015)
 
    
 
   ***
 
    
 
   SLAVES
 
   Tome 4.5
 
   Senan
 
    
 
   ***
 
    
 
   CRIMINAL RED
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
   Déjà paru :
 
    
 
   SLAVES
 
   Tome 1
 
   Vie Humaine
 
    
 
   Le monde a changé, les humains sont devenus des esclaves. La Terre entière est dirigée par une Race supérieure, plus démoniaque : les vampires.
 
   Faith est une humaine, elle a connu le changement de ce monde et a grandi dans cette époque sombre. Arrivée à l’âge adulte, après des années de fuite, elle est attrapée et vendue comme esclave à un vampire très riche, dont les intentions restent mystérieuses. 
 
   Très vite, Faith prend conscience du milieu dans lequel elle va désormais vivre. 
 
   Si elle pensait que les vampires étaient des êtres malveillants, côtoyer ceux qui appartiennent au monde de la politique, ne fait que confirmer son impression. 
 
   Mais la surprise n’épargne personne. 
 
   En effet, si l’humaine préfère mettre tous ces « suceurs » dans le même sac, un certain vampire pourrait peut-être la faire changer d’avis… 
 
   Mais Faith est bien loin d’imaginer l’onde de choc que va déclencher son apparition, les secrets que cachent ces hommes dotés de crocs, leur ambition ainsi que les sentiments qui vont naître, dans cette nouvelle vie. 
 
   Mais n’oublions pas que les apparences sont trompeuses.
 
    
 
   ***********
 
   SLAVES
 
   Tome 2
 
   Prophétie
 
    
 
   Le monde a changé, les humains sont devenus des esclaves. La Terre entière est dirigée par une Race supérieure, plus démoniaque : les vampires.
 
   L’existence de Faith a été complètement bouleversée lorsqu’elle est devenue une esclave. Si tomber amoureuse d’un vampire était la dernière de ses envies, elle succombe pourtant à Dead Creaving, puissant individu dans le monde politique, qui gagne sa confiance et son amour malgré leurs différences.
 
    Alors que ce dernier a mené un coup d’État pour prendre le pouvoir, et diriger les États-Unis, Faith va doit faire face à ce nouveau changement ainsi qu’aux conséquences qu’il a engendré.
 
    Suite à un marché passé avec Dead, Faith va plonger dans un passé confidentiel, sombre et mystérieux, dont la connaissance pourrait avoir de grandes conséquences sur l’avenir de tous. Si, en retour, elle gagne les réponses aux questions qu’elle se pose depuis le début, personne n’ignore que toutes les vérités ne sont pas bonnes à entendre.
 
    Comment trouver sa place au sein d’un milieu où l’on n’aurait jamais dû exister ? Mais surtout, comment accepter les secrets que cache le vampire ?
 
    À Faith de faire les bons choix
 
   ***********
 
    
 
   LOVE 
 
   AT 
 
   FIRST SIGHT
 
    
 
   « Tu es mon coup de foudre, la tempête qui fait rage dans mon cœur »
 
    
 
   Tomber amoureuse est la dernière des priorités pour Skyler. À peine sortie d’une dépression, trainant de lourds bagages, elle ne rêve que d’une chose, quitter Londres et partir plusieurs mois loin de chez elle, en compagnie de ses deux acolytes, Jude et Vin, histoire de se changer les idées.
 
    Depuis plusieurs mois, elle correspond avec le mystérieux propriétaire de la maison californienne où ils séjourneront. Le bel Américain C.L, il l’intrigue, leur relation aussi.
 
    Pourquoi Skyler se sent si proche d’un inconnu qu’elle n’a jamais rencontré ? Elle, qui ne veut pas s’attacher. Pourtant, le destin en a décidé autrement, et ni l’un, ni l’autre n’est préparé à ce qui va leur arrivé.
 
    Et si leur rencontre était le moyen de repartir à zéro ? Mais surtout, peut-on tomber amoureux d’une personne d’un seul regard ?
 
    
 
    
 
   ***********
 
    
 
   DANGEROUS HEARTBEAT
 
    
 
   Dawn Teal, à une vie des plus ordinaires qui a tendance à rimer avec boulot-dodo, ce qui ne la dérange nullement. Son travail de journaliste à Miami la passionne, et lui laisse peu de temps pour le reste.
 
   Si la jeune femme pensait ne plus jamais avoir affaire à son passé, ce choix-là va être remis en question subitement lorsque ce dernier refait surface...
 
    Wolfgang Carpenter est le genre d’homme détestable, menteur et manipulateur, que ce soit sur le plan personnel ou professionnel, ses nombreux « talents » font de lui un homme d’affaires respecter et haï dans son milieu loin d’être dépourvu d’illégalité.
 
   N’ayant pas hésité à cacher une part de sa vie lors de leur adolescence, il a brisé le cœur Dawn et fait d’elle, une femme méfiante et froide envers la gent masculine. Mais lorsque Wolfe se retrouve dans une affaire médiatique plutôt délicate pour sa société familiale, c’est la jeune femme qui va devoir l’aider sans en avoir le choix.
 
   Comment Dawn va-t-elle faire pour gérer le retour de ce passé douloureux, mais aussi ce présent dangereux qui risque de tout remettre en question, en commençant par ses sentiments et sa sécurité.
 
   ***********
 
   VAMPIRES ET ROCK STARS
 
   Tome 1
 
   La destinée de T
 
    
 
   Amheliie & Maryrhage
 
    
 
    
 
   Être une Rock Star c’est le pied pour T, il connaît la célébrité aux côtés de son groupe « The Prayers », ainsi que la fête et la musique sans restriction, de même qu’une longue liste de conquêtes. Mais être un vampire ça l’est moins. À cent ans, il mourra, faute d’avoir trouvé sa destinée, problème majeur chez les vampires qui désirent obtenir l’éternité. Pour T, c’est hors de question qu’il soit destiné, la mort est préférable ! Et sa vie pourrait bien se raccourcir de quelques années, lorsque son passé le rattrape.
 
   Sonny est une chasseuse de vampires, chargée du dossier de la Rock Star, elle le traque et doit le tuer. Si jusqu’à présent aucune de ses cibles ne lui a résisté, c’est une autre histoire avec T.
 
    
 
   ***********
 
    
 
   BLOOD OF SILENCE
 
   Tome 1
 
   Hurricane & Creed
 
    
 
   Amheliie & Maryrhage
 
    
 
   L'amitié sera-t-elle plus forte que l'amour ?
 
    
 
    Hurricane et Creed, sont amis depuis l'enfance, comme deux frères, ils sont inséparables en amitié comme dans les affaires. Tout deux sont chefs du club de bikers « Blood Of Silence », un groupe de passionné de moto qui flirte avec la légalité. Mais quand Hurricane rencontre Tennessee, tout change pour les deux hommes. Tennessee est tout ce qu'ils ne sont pas et si Hurricane succombe rapidement à son charme, la belle jeune femme ne laisse pas Creed indifférent. Dans un chaos professionnel où un trafic fait resurgir le passé, les ennuis ne font que commencer, les deux bikers vont être prit dans une spiral dangereuse, où tout sera remis en question, même leur amitié.
 
    
 
    
 
   Disponible sur Amazon.fr en version ebook et en version papier
 
    
 
   *****
 
   


 
   
 
  




 
   L’auteur, Amheliie :
 
    
 
   Blog :
 
   http://vampiresetrockstars.hautetfort.com/
 
    
 
    
 
    
 
   Page Facebook : https://www.facebook.com/VampiresetRockStars
 
    
 
    
 
   Twitter:
 
   https://twitter.com/VRSandCo
 
   https://twitter.com/Amheliie
 
    
 
    
 
   


 
   
 
  




 
    
 
  
 
  
 
  [1] : AVT -  American Vampire Télévision
 
  [2] : Les phrases écrites en gras sont les pensées de Solenn à voix haute.
 
  [3] : Kronenbourg est la marque phare de Brasseries Kronenbourg, brasseur alsacien. Elle est la marque de bière la plus consommée en France.
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